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Officiel, 12 janvier.— Cet après-midi, après une réunion 
du Conseil supérieur de Guerre qui a examiné les questions 
relatives au renouvellement de l'armistice, les premiers 
ministreset les ministres des Affaires étrangères des grandes 
puissances alliées et associées ont abordé ' Vexamen des 
méthodes, et,de la procédure des préliminaires de paix. 
Cet examen sera continué demain après midi. 
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LE SALON DE L'HORLOGE ET LA GALERIE DE L'HORLOGE 
C'est une séance préliminaire de la Conférence de la paix qui s'est tenue hier au Quai d'Orsay dans le. 
cabinet de M. Pichon. Étaient présents : MM. Clemenceau, Pichon, Wilson, Lansing, Lloyd George, 
Balfour, Orlando et Sonnino. Voici M. Lansing à la porte du cabinet où s'est tenue la Conférence, le» 

M. WILSON SORT DE LA CONFÉRENCE LA SALLE DES RÉUNIONS PLÊNIÈRES ET LE, SALON DE REPOS 
ministres britanniques au vestiaire, et M. Wilson, sortant de chez M. Pichon. En bas, à gauche : le salon 
de l'Horloge, où aura lieu la Conférence d'aujourd'hui, et la galerie de l'Horloge, où on installe un buffet. 
En bas, à droite : 1» salle des réunions plénières, et le salon. des Ambassadeurs devenu salon de repos. 



L'OUVERTURE DU CONGRÈS DE PARIS 
EXCELSIOR 

DEUX SÉANCES EN UNE JOURNÉE 
Le Conseil de guerre allié 

s'occupe de l'armistice. 
La Conférence des ministres 

s'occupe de la paix. 

OU EN EST L'EXÉCUTION DES CLAUSES DE L'ARMISTICE 
Il reste aux Allemands à nous livrer quelques centaines de canons lourds 

et 300 minenwerfer, 3.033 locomotives et 88.350 wagons, 

On communique les renseignements suivants de 
l'état-major général de l'armée, relativement à l'exé= 
cution des clauses de l'armistice avec l'Allemagne 
conclues par le maréchal Foch le 11 novembre 1918, 
renouvelées le 13 décembre, et qui expirent le 17 jan= 
vier : 

Le nombre des prisonniers français entrés en 
France à la date du 12 janvier est de 458.455 hommes. 

Il restait à cette date, dans les camps de l'intérieur 
de l'Allemagne, 28.000 hommes environ. 

En ce qui concerne le matériel de guerre, il ne 
reste aux Allemands à restituer que quelques cen= 

taines de canons lourds et 300 minenwerfer environ. 
Le matériel de chemin de fer livré au 9 janvier 

s'élevait à 1.967 locomotives sur 5.000 (dont 500 au 
cours de la première période mensuelle et 1.500 dans 
la seconde); 61.650 wagons sur 150.000 et 4.422 ca* 
mions sur 5.000. 

Les 1.700 avions à livrer ont été remis. 
Il y a lieu de remarquer que des observations ont 

été présentées par la France sur l'état lamentable 
dans lequel nos prisonniers sont revenus et les mau= 
vais traitements dont ils ont été victimes, sans pou= 
voir obtenir encore que les coupables aient été punis. 
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Le 

paix. » 
mière 
d'hier 
Dans 
guerre 
lions qui 
cure, en i 

premier des Communiqués «de 
HxceUior publie en pro-

page — montre que la séance 
a été divisée en deux parties, 
a première, c'est le conseil de 
interallié qui a siégé. Les ques-

ont été débattues étaient en-
fet, dan; 

l'ai en I renforcé 

une coûtai mesure. 

11 
pourri 
(aires 
ni ère 
ainsi ( 

Le i 
d'armi 

fuss 
\ as 
me 

d'ordre militaire, puisqu'il, 
l'armistice, qui expire le J 
des conditions auxquelles i 
volé. Le maréchal Foch a 

s'agissait de 
7 janvier, et 
. sera renou-
ssistait, bien 

entendu, ù cette délibération. » 
11 a fait connaître que, jusqu'ici, l'Al-

lemagne n'a pas donné satisfaction sur 
tous les points contenus dans la conven-
tion du 11 novembre, ainsi que l'indique 
le tableau que nous publions ci-dessus. 

En présence de cette inexécution des 
clauses de l'armistice, il y aura donc lieu 
d'exiger des garanties nouvelles, que la 
situation politique de l'Allemagne et 
rapproche des élections à la Constr-
'luante rend encore plus nécessaires. 
De quelle nature seront ces garanties ? 
On peut supposer qu'elles seront diver-
ses, puisque plusieurs ministres ont été 
appelés au Quai d'Orsay pour être con-
sultés. La présence de M. Leygues, mi-
nistre de la Marine ; de M. Klotz, mi-
nistre des Finances, et de M. Glémentel, 
ministre du Commerce, signifie que le 
ôoiiseil a envisagé certaines précautions 
à prendre dans- l'ordre spécial que re-
présente chacun de ces membres du 
gouvernement français. 

En outre, le conseil a posé le principe 
de mesures militaires et politiques rela-
tives à la Pologne. L'indépendance de la 
Pologne, reconnue par les Alliés, est me-
nacée ù la fois par les Allemands et les 
bolcheviks. Le gouvernement du général 
Pilsudsky ayant demandé d'urgence, à 
être secouru, il y aurait lieu d'obliger les 
Allemands à achever de retirer leurs 
troupes des régions polonaises dans les 
conditions prescrites, et qu'ils n'ont pas 
observées. Il y aurait lieu également 
d'envoyer en Pologne un corps expédi-
tionnaire composé de quelques divisions 
de l'armée polonaise qui se trouve en 
France. Ces contingents nationaux sc-

ie, 
que des mesures romplémen-
;eut prises par la suite, de ma-
surer ila pacification complète 
l'indépendance de la Pologne, 

'nouvellement de la convention 
tire posant tout mi ensemble de 

questions qui n'uni pu être résolues! hier, 
le conseil de guerre interallié siégera en-
core aujourd'hui et prendra des résolu-
tions définitives, après avoir entendu 
l'avis d'experts militaires. 

La seconde partie de la séance a com-
mencé à 5 h. 20. Là, il a été question, 
entre les ministres 'autorisés des puis-
sauces, de l'organisation et de la mé-
thode de travail de la Conférence de la 
paix. On a recherché, notamment, les 
bases sur lesquelles serait établie la re-
présentation des divers gouvernements 
alliés, l'Angleterre étant plus particuliè-
rement favorable à une. certaine réduc-
tion du nombre des délégués proposés 
pour les Etats secondaires. • 

Il a été question aussi de l'ordre dans 
lequel seraient traités les principaux 
problèmes de la paix. Les affaires de 
l'Europe orientale, étant parmi les plus 
urgentes, comme en témoigne l'appel de 
la ̂ Pologne, plusieurs membres de la 
Conférence ont paru incliner à faire 
passer l'Orient avant l'Occident. 

La réunion a pris fn^vers 0 h. 1/2, et 
sera reprise aujourd'hui. 

Les délégués 
L'es délégués, étaient : pour la France, 

M.M. Clemenceau, Pichon, Leygues, Glé-
mentel, Louehenr, ainsi que le maréchal 
Foch ; pour la Grande-Bretagne : MM. Lloyd 
George et BaU'our ; pour les Etats-Unis : 
M. le président Wilson et M. Lansing ; .pour 
l'Italie : MM. Orlando et Sonnino. 

Au Quai d'Orsay 
Les Parisiens à la recherche d'un but de 

promenade n'ont pas été, hier, longtemps 
embarrassés .dans leur choix. Aussitôt 
après leur déjeuner, ils ont dirigé, leurs 
pas vers le quai d'Orsay. Sur leur chemin, 
ils n'ont point manqué de distractions. 
Place de la Concorde, ils avaient le spee-

LE DANGER DE L'INONDATION CONJURÉ 

IA SOi BAISSE LENTEMENT LE C FHAMGHET D'ESPERE! 
SIflNHESJpiS 

LA DÉCRUE A ÉTÉ HIER 
DE 40 CENTIMÈTRES 

La baisse des eaux de la Seine a conti-
nué, hier, atteignant un peu plus de 40 cen-
timètres dans Paris. 6 

Cette baisse continuera, à moins de for-
tes pluies. Le niveau, en amont, est, en ef-
fet* très abaissé. Une baisse importante 
s'est produite à. la l'ois en Haute-Seine, 
dans l'Yonne et en Marne. 

On peut, dès maintenant, envisager 
comme assez prochaine la reprise du trafic 
fluvial, ce' au plus grand profit du ravi-
taillement de Paris. 

Le long des (niais, on voit peu à peu 
émerger les points submergés avant-hier. 

La chaussée réapparaît dans les rues 
inondées, et la ligne du chemin de fer des 
Invaiîkles n'est plus envahie par l'eau qu'au 
pont Mirabeau. 

EN BANLIEUE 
A Asnières, les rues inondées encore ven-

dredi «ont à peu près toutes praticables. 
Les locataires qui avaient dû évacuer 

genienls vont pouvoir rentrer chez leur: 
eux.. 

A 
lés c 

,-. les pompiers durent être appe-
la soirée de vendredi, pour aveu-

gler 'les infiltrations qui s'étaient produi-
tes à l'hospice des Incurables. 

Délégation de chômeurs 
à la présidence du Conseil 

•ésident du Conseil, a 
délégation des syndi-
lennent les chômeurs 
es usines de guerre, 

a été présentée par 

.M. Clemenceau, p 
reçu, ce malin, une 
rats auxquels appar 
et les chômeuses i 
Cette délégation lu 
•MM. Léon Jouhaux, secrétaire général de la 
■C. G. T.. et Meri'luiim, secrétaire de la Fé-
dération des mélaux. 

Ces derniers ont exposé les revendica-
tions du personnel îles usines de guerre. 
Les secrétaires des syndicats de l'habille-
mienl cl, de l'aviation', uni faisaient partie 
de, la délégation, ont, fait .entendre les 

doléances au nom de leurs corpo-niemes 
rations. 

M. G. Clemenceau a prié, au cours de 
cette entrevue, diverses décisions dont 
M. Loucheur a été chargé d'assurer l'exé-
cution. 

La Belgique expulse 
tous les Allemands 

BRUXELLES, 12 janvier. — Le Conseil des 
ministres a été unanime à décider que tous 
les Allemands encore en Belgique doivent 
être expulsés dans le plus bref délai. » 

LE VAINQUEUR DE MACÉDOINE 

EST Ali H A PARIS 
-eoe — 

IL REPARTIRA BIENTOT 
POUR CONSTANTINOPLE 

Le générai Franchet d'Esperey. comman-
dant en chef des forces expéditionnaires 
alliées en Orient, est arrivé à Paris, hier 
matin, venant de Constantinopie, par le ra-
pide de Modano entrant en gare de Lyon 
à 10 IL io. 

Arrivée discrète : ni service d'ordre, ni 
personnages officiels pour éveiller l'atten-
tion du public. Seuls, le chef d'état-major 
du général, le colonel Cordier, et quelques-
uns de ses officiers d'ordonnance, parmi 

LE GÉNÉRAL FRANGltET n'ESPEREY 
photographié hier à son arrivée à Paris 

lesquels étaient, le commandant Cartier et 
le capitaine de Montégudet— ce dernier en 
railenient dans un hôpital parisien — 

étaient venus saluer leur chef à sa des-
cente du train. 

Le vainqueur de Macédoine portait la pe-
tite tenue de campagne, 'avec manteau bleu 
de cavalerie. Il parut pari iculièremeut heu-
reux de retrouver ses compagnons d'armes, 
et c'est sur un ton de franche et cordiale 
familiarité qu'il s'entretint quelques mi-
nutes avec eux, avant de monter dans une 
automobile militaire qui l'attendait à la 
sortie de la gare. 

— Vous comprendrez que je réserve mes 
impressions pour le président du Conseil, 
a-l-il répondu aux journalistes présents. 

Nous croyons savoir que le général 
Franche! d'Eaporey, appelé auprès du 
conseil de guerre interallié pour donner, 
à titre consultai if, son avis sur les affaires 
orientales, ne fera, à Paris, qu'un très 
court séjour, avant de rejoindre son quar-
tier général ' à Constantinopie. 

laide, des 
qui font 
l'admira! 
Seine et 
les aroh 
trois qu 
palais il 

canons pr 
toujours 

iris. I 

s a i ennemi, irepliées 
a joie des enfants et 

des -parents, fuis, c'était la 
Ilots limoneux, sous lesquels 

les ponts disparaissent aux 
irritaient devant le 

faires étrangères et, très eal-
1 convenait, ils regardaient les 
s de l'harmonieux édifice, ces 

lesquels il allait évidemment 
que chose, 

ivons à 2 heures. Dans Fat— 
frise et douce de ce brumeux 
les curieux aUeuden- patiem-

murs illustre: 
murs derrière 
se passer qui. 

Nous a 
niosphère 
dimanche. 

■ment l'arrivée des personnalités qui pren-
dront part au dernier conseil de guerre 
interallié. Le service d'ordre a la tâche 
facile et l'on n'a d'ailleurs pas longtemps à 
faire :1a queue — ce n'est pas comme pour le 
chocolat. Bientôt, en effet, apparaissent les 
autos officielles. 

Deux heures et quart. Le maréchal Foch 
descend de sa voiture. Il franchit si leste-
ment les marchés du perron que la foule 
a à peine le temps d'entrevoir la silhouette 
du grand chef. "Arrivent, ensuite, M. Cle-
menceau, plus alerte, plus en l'orme que 
jamais ; M. Pichon ; puis, M. Wilson, 
accompagné de M. Lansing, de Mme Wilson, 
et de l'amiral Grayson. Le président et M. 
Lansing descendent seuls de l'automobile, 
qui ramène Mme Wilson et l'amiral. Et, l'on 
voit successivement descendre de voiture 
et gravir le perron d'honneur : M. Georges 
Leygues. MM. Orlando et Sonnino, M. Lou-
cheur, M. Glémentel, et, enfin, MM. Lloyd 
George, et Balfour. 

La séance a lieu dans le cabinet de M. 
Pichon. Au dehors, la foule, toujours sage, 
continue de stationner dans l'attente d'un 
événement qui no se produit pas. 

A G h. iO la porte s'ouvre vivement, et, 
photographes aient eu le 

démener leur magnésium, 
traverse t antichambre et 

avant que les 
temps de dé 
M. Clémence ai 
disparaît. 

Après un court, moment le président 
Wilson sort en compagnie de M. Lansing. 
et, bientôt, les autres acteurs de cette pre-
mière journée remontent à leur tour dans 
leurs automobiles. 

Un Comité consultatif juridique 
Par arrêté du président du Conseil, mi-

nistre de la Guerre, il est institué, à la 
présidence du Conseil, un Comité consul-
tatif juridique qui a pour mission do don-
ner son a.vis sur toutes les questions qui 
lui seront soumises -par le président du 
Conseil, ministre do la Guerre, et relatives 
aux travaux de la Conférence de la paix. 1 

Ce Comité est composé de dix membres. 
Sont nommés : 

Président : M. F. Larnaude, doyen de la 
Faculté de Droit de Paris, professeur de 
droit, public général. 

Membres : MM. Romieu. président de la 
section du contentieux du Conseil d'Etat ; 
Çôlson, conseiller d'Etat, membre de l'Ins-
titut : Falci ma l'une, président de la cham-
bre civile de la, Cour de cassation ; A. Le 
Poittevin, professeur de législation et pro-
cédure criminelles à là Faculté de Droit de 
Paris ; A de Lapradelle, professeur de droit 
des gens à la Faculté de Droit de Paris ; 
Caboual, professeur de droit international 
public, à la Faculté de Droit de Cacn ; Mé-
rit/nuc, professeur de droit international 
public à la Faculté de Droit de Toulouse : 
Raoul Roussel, ancien bâtonnier de l'Ordre 
des avocats à la Cour d'appel de Paris ; 
Jean Labbé, avocat au Conseil d'Etat et ù 
la Cour de cassation. 

M. Orlando retourne à Rome 
.M. Oriando. président du Conseil des mi-

nistres d'Italie, qui avait assisté hier après 
nnidi à la séance du Comité supérieur de 
guerre interallié, a quitté Paris hier soir, 
a 20 h. 25, .se rendant à Rome. 

Il sera de retour à Paris jeudi ou ven-
dredi prochain. 

LA GUERRE CIVILE A BERLIN 

Lundi 13 janvier 1919 

LE PASSÉ D'UNE PYTH0NI$$
E et 

LES TRONES QUI S'ECROULENT 

LE LUXEMBOURG LA RÉPRESSION LA VIE INCONMZ [jf 
EN RÉPUBLIQUE DU SOULÈVEMENT DE M" DE 

IA GRANDE-DUCHESSE ABDIQUE LE GOUVERNEMENT TRIOMPHE 
Un comité de salut public s'est formé. 

La question du rattachement du 
Luxembourg soit à la France, 

soit à la Belgique est posée. 

METZ, 12 janvier. —La République a été 
proclamée hier dans le Luxembourg. 

La grande-duchesse aurait abdiqué et se 
serait retirée dans son château, aux envi-
rons de la ville. 

La Chambre a tenu une séance mouve-
mentée. Les cléricaux ont quitté la salle. 

Un coup de théâtre vient de se produire 
dans le grand-duché de Luxembourg. Ou 
sait qu'un vote de la Chambre avait déjà 
imité la grande-duchesse à ne plus s'oc-
cuper des affaires du pays jusqu'à ce que 
la situation politique eût été éclaircie. 

MARIE-ADÉLAÏDE 

grande-duchesse de Luxembourg 

Sous ia pression de. l'opinion publique, à 
la suite des manifestations qui se sont pro-
duites dans la petite capitale, le Parlement 
a pris une résolution nouvelle et beaucoup 
plus Importante : la déchéance de la dy-
nastie a été votée et la république pro-
clamée. 

Mais ces deux voles, surtout le second, 
ont un caractère assez douteux. En effet,, 
la droite catholique, qui représente juste 
la 'moitié de Ta Chambre, ayant 27 sièges 
sur un total de 54, avait quitté la salle des 
séances avant le scrutin. Enfin, la deuxième 
moitié du Parlement, restée seule, n'a ac-
cepté les institutions républicaines que par 
16 voix. 

Une moitié Hic la représentation natio-
nale ne s'est donc pas prononcée sur la 
rupture avec la dynastie, Un peu moins 
d'un tiers seulement a approuvé, la «pu-
blique. Dans ces conditions, la volonté 
du peuple luxembourgeois reste obscure. 
Néanmoins, un comité de salut public, 
composé de trois libéraux et de trois so-
cialistes, s'est immédiatement formé. 
Quelles résolutions va-t-il prendre ? La 
question du rattachement du Luxembourg, 
soit à la France, soit à la Belgique, dont il 
a également fait partie dans le passé, est 
posée depuis un siècle devant la politique 
et devant l'histoire. Cette question va ,se 
trouver de nouveau placée au premier plan 
par les décisions de la Chambre luxem-
bourgeoise. 

Dès qu'il a eu connaissance de ces évé-
nements, M. Hymans, ministre des Affaires 
étrangères de Belgique, est parti pour Pa-
ris afin de se concerter avec le gouverne-
ment français. Ce n'est pas la première 
fois que la nouvelle « affaire du Luxem-
bourg » est évoquée entre la Belgique et 
la France depuis la guerre. Elle sera exa-
minée par .les deux pays amis dans un 
esprit de confiance mutuelle. — J. B. 

Les Polonais progressent 
en Posnanie 

ZURICH, 12 janvier. — D'après les Der-
nières non celles de Dresdi 
Posen-Thorn se trouvé el-
les mains des Polonais. A ( 
lation polonaise s'enrôle 

', ta voie ferrée 
tièrement entre 
mesen, la popu-
cn masse dans 

l'armée nationale. 
Les opérations polonaises contre la for-

teresse de Thorn auraient déjà commencé. 
La gare de Zbonszyn. (Bentschen) se 

trouve 'encore en la possession des Alle-
mands, qui y attendent des renforts. 

Les États-Unis honoreront 
la mémoire de Roosevelt 
WASHINGTON, 12 janvier. — La Chambre 

des représentants a voté, à l'unanimité, la 
résolution déjà adoptée par le Sénat, et 
fixant la date du service à la mémoire de 
l'ancien président Roosevelt au 9 février 
prochain. 

Un comité spécial a été immédiatement 
nommé. Le président Wilson et d'autres 
hauts fonctionnaires sont invités à pren-
dre part à la cérémonie. 

L'ÉLOQUENCE DES CHIFFRES 

QUELQUES PRIX DlJE¥ilJELS EN 1914 ET EN 1919 
^1 II I Kl I Ml i Illll11 II■■■■■■ ■■■■■■Illllllllll MIMMIIMIIIII IIIIIIII IIIIIII ^ 

La suppression des entraves imposées jusqu'ici au commerce permet d'espérer que s 
; le coût de la vie va quelque peu diminuer. 
ï Sans parler de-l'alimentation, soumise en grande partie à la taxe, ni du logement, S 
Z dont le prix est limité pour un temps assez long, ni de l'habillement, nous avons pu 5 
: constater, au cours d'une enquête dans plusieurs grands magasins, que des objets in- ; 
; dispensables à l'entretien du « home » le plus modeste ont subi une hausse exorbitante. -

C'est ainsi que, nous limitant aux « articles bon marché », sans aucun luxe, et géné- E 
Z ralement de « la qualité la plus avantageuse », nous notons les différences suivantes ; 
5 entre les prix de 1914 et ceux de l'heure actuelle, cela dans les mêmes conditions de ; 
S vente, dans les mêmes magasins, et, enfin, pour les mêmes objets — très exactement : S 

1914 1919 

5 Service de table en iaïence Fr. -35 » 110 » — 
» 40 1 » 
4 75 16 » - 14 75 44 » — 

13 25 38 50 
5 31 » 104 50 z 12 » 30 » z Moulin à calé (grand modèle), 10 » 27 » 
; 1 25 3 75 z 4 25 U » 

» 35 2 - » 
S 2 50 5 » — 2 » 7 50 - 8 75 60 » 

1 30 4 » z 1 » 2 50 z 2 75 7 50 

1914 1919 

Fr. » 90 3 25 
» 33 » 

 24 » 55 » 
90 1 80 

 1 75 12 » 
 2 » 12 » 

60 2 50 
 32 » 116 » 

 9 50 30 » 
 15 25 48 » 

25 31 » 
. 1 » 2 50 

 4 » 9 » 
Savon à lessive (la livre) 40 2 » 

» 40 2 » 
 » 40 2 » 

Ajoutons que les aiguilles ont plus que doublé, que les articles de coutellerie ont \ 
triplé, et que le papier peint n'a plus de prix... i 

Enfin, Jenny l'Ouvrière, qui ne peut plus ni tendre de clair papier à fleurs sa man- : 
sarde coquette, ni... coudre, peut encore moins s'offrir le luxe de conserver dans sa » 

ï cage son serin chanteur. Les graines pour nourrir l'oiseau sont passées de 30 centimes : 
: le .litre à, 3 fr. 50 : près de douze fois la mise !... ; 
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Aux endroits où la lutte a continué 
elle est atroce. Dans les deux camps, 

les prisonniers sont fusillés sans 
jugement. 

de Berlin ont encore 
d'aspect. La guerre 

c an ic tè re i m p i toy ab 1 e. 
:er 'à la, répression do 

Les nouvelles 
une fois phang 
civile a pris un 
On croirait assi: 
la Commune. 

Un renouveau d'énergie de ia part des 
éléments modérés de la population a 
permis à, Ebert et à Scheid«niaiin de re-
prendre l'avantage. Tu régmi&ift, fort 
de l:.3.000 hommes, est entré à Berlin. Les 
volontaires ont afflué à. leur suite : étu-
diants, bourgeois, ouvriers, officiers sont 
venus se mettre au service du gouverne-
ment. Grâce à ces renforts la situation 
s'est retournée, et ce sont les spartakistes 
qui ont commencé à déserter. - Sur les 
points où la lutte a côfftinué, elle est de-
venue atroce et, dans les deux camps, les 
prisonniers oui été fusillés sans juge-
ment. 

Tandis que le gouvernement se raffer-
mit à, Berlin, l'agitation se propagé en 
province 
plié dans 
de rétab: 

M; L repressioi 
', il sera as 

1 .Munich e 

tri 0111 
;< Càcil 
lilleur; 

M. 
assassiné par sa femme 
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Lebaudy, 1' « ex-
été tué par sa fe 
ver à Westjbury 

janvier, 
empereur 
m me d'un 
(Loug-Islai 

Jacques 
îara », a 
de revol-

Pauvre empereur du Sahara I 
C'est au régiment que je l'avais connu. 
La figure longue, pâle, les yeux clairs et 

comme vrillés dans la face, le corps svelte, 
élégant malgré l'uniforme peu flatteur de sol-
dat de deuxième classe. 

U était zélé, attentif, discipliné. Selon 
l'expression des lascars de notre 119e, il 
s' a abrutissait » volontiers sur la théorie. 
Aussi passa-t-il caporal six mois après son 
arrivée au corps. 

Longtemps après que nous avions été, l'un 
et l'autre, rendus à la vie civile, je lus clans 
les journaux, à mon intense stupéfaction, 
que mon ancien copain de chambrée, le capo-
ral Lebaudy, était devenu, sur sa proposition 
personnelle, empereur du Sahara. 

Le succès qui, à cette époque — il y a 
déjà seize ans de cela — accueillit l'événe-
ment, fut considérable. 

Nulle revue n'était représentée sans qu'une 
scène au moins ne fût consacrée à la gloire 
de Jacques I°I. 

U apparaissait généralement en maillot 
chair, le torse ceint d'un pagne, et — ingé-
nieuse allusion à la raffinerie familiale — le 
chef couronné d'un pain de sucre. 

Contre ces manifestations, Jacques Le-
baudy. malgré son impériale omnipotence, ne 
pouvait rien. Aussi se rattrapait-il sur la 
presse. U fuyait les journalistes, et, redoutant 
à bon escient qu'ils ne ridiculisent sa jeune 
majesté, il était parti pour Londres. Au 
Savoy Motel où il habitait, un état-major 
Je détectives opposait une infranchissable 
barrière au reporter assez téméraire pour 
tenter de prendre-une interview ' au mo-
narque. 

Je partis cependant pour Londres. 
Dès mon arrivée, j'expédiai à Sa Majesté 

un télégramme dans lequel je la sollicitais 
de m'accorder une audience. 

La réponse fut prompte et favorable: 
u Sa Majesté l'empereur du Sahara vous 

recevra à 5 heures. » 
Je fus ponctuel et, après une courte attente 

dans un salon, l'empereur ni'apparut en 
complet veston beige, tenant à la main un 
petit chapeau souple de même nuance.. 

Très cérémonieusement, et sans qu'un 
geste de sa part m'invitât à m'asseoir, il 
scanda lentement chacune des syllabes qui 
composent ces mots : 

— Pourquoi viens-tu me trouver ? 
Je marquai une hésitation... 
— Réponds, insista-t-il. 
— C'est que.... balbutiai-je, je ne sais pas 

trop comment t'adresser la parole... Tant de 
changements se sont produits dans ta vie de-
puis le régiment... Te voilà empereur... 

Il se redressa de toute sa taille et, me fou-
droyant du regard, il me dit : 

— Parle-moi à la troisième personne. 
Ayant interrogé mon interlocuteur sur les 

JAC( 

Avant de s'adonner à la chiromau(p0ur comn 

la prophétesse, dont le 
d'être accepté par la 

Paris, fut caissière, 

legs 

Ville 
Vte 'erre Abda 

avait 

trice, et puis actrice. I de carro 

Mme de Thèbes, la fameuse dcuiiwe^k \
 m

er d 
s'appelait en réalité Annettv Savary, estij]§ ,y

s
 se r 

en ÏM7. Elle a légué la. propriété qu'<>nj!jË,vl à l'o 
sédait dans le Loiret, à Aïoiuig-sur-Loiri. "*°-n 

Ville de Paris, avec 'charge pour la Vi 
qui vient d'accepter cette disposition 
nientaire «— de vendre cette maison <T« 

du 

pagne pour que le revenu, résultant, du fauche. fe 

rib'ué 

«beaux 
M. commenç 
Ifié ses mei 
■ avait e 

1 aauch-, 
, .lu"'"c»

 R
na.t en A' 

et mentante, ^lequel il 
Ici, disi 

e guère < 
!'iièl»cs, jetait en . 

l'ère i'.\i,jgents uu' 1 

'lui ' V % P!at?' • 
être cluMs, "s. P1; 

duit de cette vente soit al. 
à une jeune lille pauvre 
Ménilmontant. 

Pourquoi ,\léiiiImoiitaiil ! 
An nette Savary, alias Mme de 

née rue des Eu vierges, où soit, j 
le métier de menuisier ; C'est ce 
que la destinataire du legs doive être tltjgts, il*, 
parmi les jeunes lilles nées à. Mémlroi>nt»|&» de line 

Annette Savary avait ivrii, à l'éVolo-j^nt un.cah 
maire de son quartier, une instruction .Jhacun rece 
solide. Elle étonna ses maîtresses par la rjvait qu a t" 

cité et la netteté de son esprit. Elle fnt/Abdallah, 
le gagner sa vie do lionne heure »,jpart des A 

H sur 
;and il 

gec gagner sa 
1 0 

con 
K de stal 
Kurtant il 
■ de Mo', 
:j;é, aux r 
Mes, .le je' 
H sans ap 
|taats U t0> 

caid espév 
Hgsoins dé 
;endrait goû 
issi beau, ai 
Cependant 

, ,ence: en c 
Ijble simplic 
|taquée par 

if ses eniar 
chéri à A 

Buis il inte 
A pré 

ius fidèleme 
ent tu as 
;mir des Fr 
KL Mon t 
)us me fore 

1 »ïon sens, je 
DiiALYU'Ure. J'ai ( 

.photographiée en 1880. dans le -rôle mais c 
Gcrvaise. de l'Assommoir, qu'elle ■jov.tflv™ Jam? 

Tours, à Orléans cl à Biais. ïfjfs si le gc 
igëz-cn vou 

subvenir aux besoins des siens. Dès 1874, iy rjes m0 
était employée 'comme caissière clans une tjj un cam 
miserie, au Pa.lais-lîoyail. Eu 1877, on -jvoir l'inst 
trouve institutrice dans une famille. Puis;va cheval, 
beau jour, elle est tentée par le démonmme, grâc 
théâtre ; elle se fait engager au petit lliéâtjjï cavalier, 
de la Tour d'Auvergne, puis aux Bouffes adroits. 
Nord. Et c'est alors la vie aventureuse inous aplat: 
commence. irrible engi, 

M"'c DE THÈBES DANS L' " ASSOMMOlf X ^ 
La photographie que . nous publions lawh'e refus; 

présente dans le rôle de Geyaise, de 1' lipRt^sous'u 
moir, qu'elle a joué à Tours, à Orléans,Bhideuse 
Blois, sons le nom de Mlle Dhalyle. En ISjVersai lou. 
elle fait partie de la troupe de. Faustine Cwl en autoi 
tier, la pimpante .soubrette de l'Odéon ; fins une sort 
celte troupe, elle parcourt la Suisse, où pchée. Je 
finit par trouver que le succès est lent à V|B>i*- Je f 
Elle se décide à quitter le théâtre, pas tQ«e. Ma 
fait cependant, puisqu'elle devient dantjmLa doul 
compagnie et femme de 0011 fiance de LéuniMSsance. Je 

Leblanc. u ie fus s°i 
Mais -c-e n'était pas encore le poslo qr |>ant l°ngten 

activité, l.éonide l.cWut douceme 

Mn,c UE TlIÈDES, ALOHS M1 

vait convenir son 
ne craignait pas d'aller consulter les cH 
maûciennes. Annette Savary comprit 'l 
c'était là sa vocation ; elle alla s'établir 46, 
Laugier, et Mme Dhalyle s'éclipsa pour fa: 
place, en 1890, à Mme de Sauvai. 

/ Ce fut la réussite la plus complète. 
Alexandre Dumas lils s'occupait alors bi 

coup de 'chiromancie. Lisez le Figaro 
31 mars 1893 ; le célèbre dramaturge vffl 
de réunir la veille, en une soirée, chez lui 
docteurs Dumontpallier, Tripier, Pozzi, Li 
doit', d'Arsonval, etc., pour les faire assjsl| 
aux expériences d'une chiromancienne qui 
vêlait à tous les gens de science les faits J 
plus curieux et les plus intimes de leur 
tence avec une précision qui les stupéfiai 

M1"13 DE SAUVAL 

ie, j ai ol 
[jamais bc 
tes convi 
lté ce réci 
îa modes 

semblaif 
irenaient 

ire 
Père, 

voisin, \ 
Éré sur le 
a de bien 
,. Q

U H 
'interpell 
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fe de p< 
[ton, il p 
jistance. 

Où di 
Cette chiromancienne, c était Mme de SAgea Jeai 

val. Elle avait été amenée chez Dumas m prjcr j 
Lambert, le fils de Louis-Eugène Lambert,■ d'im te 
peintre des chats. L'auteur dramatique la rcîl_ g£nj 
deux ou trois t'ois, une fois surtout dans £jr 
propriété de Marly. Il lui avait écrit, suï| 
billet d'invitation ; « Ma. chère amie )>. lia 
fallut pas plus pour que Mme de Sauvai 
crût consacrée. 

Le maître travaillait à ce moment m 
fameuse Rouie de. Thèbes, la pièce qu'il n'atlj 
pas achevée, et dont il parlait à tous ses auiig 

une % 
ie comme 
fort et c 

Bhonmies v 
l Les nu 
[nwit as-ti 
Piilieu de; 

il nan ï il avait 
il était tourmenté par le dénouement. *llljent allemai 
s'escrimait vainement à trouver. Mme de Sa*«jt abattu 
val crut pouvoir porter bonheur à. l)iuna=,fg|éte 

la soixantaine jf 
Mne 1» 1 avaient s 

11s t'Su 

M. JACQUES LEBAUDY 

motifs qui l'avaient déterminé à se procla-
mer empereur du .Sahara, il me fit cette ré-
ponse au moins inattendue : 

— Je veux consacrer mon intelligence,, 
mon activité, ma fortune à créer pour la 
France une grande colonie. 

» Si je m'étais contenté d'annoncer tout 
simplement ce projet, il serait passé inaperçu, 
■et nul concours ne se serait offert à moi. 
En inventant un empire, en. m'en nommant 
souverain, j'ai frappé les imaginations, et fes 
concours indispensables m'arrivent en foule, » 

Jacques Lebaudy n'était donc pas le dé-
ment que l'on a dit. Il avait des heures de 
lucidité où il témoignait d'une intelligence 
remarquable. 

Ce n'est probablement pas au cours d'une 
de ces heures-là qu'ayant appris que, malgré 
sa défense, j'avais publié le récit de notre 
conversation du Savoy Ffotcl, il me jugea 
tout seul et, m'ayant convaincu de. félonie,, 
me condamna à avoir la tête tranchée. 

casqt 
lui prédisant qu'il allait bientôt avoir 
tion de son dernier acte inextricable 
Sauvai s'autorisa de cette immixtion dans " aur ce. ui 
travail de l'auteur pour prendre le 110111 * jeune M< 
Mme de Thèbes. iguant les 

Elle arrivait au bon moment : I>e>baroll#rderon, 
était mort en 1880. Alexandre Ilamas avait jadjpser, ap( 
prononcé l'oraison funèbre du chiromancie'iifr— Ah! 
il avait dit de la chiromancie : « Seiewplsonges, 
dont, ceux-ci s'amusent, dont ceux-là s'i'»onnais pa 

les savants se moquent. i|iii> Ir^is tous 
il...» Le maître élail dans un él'B balayai» 
oyance aux sciences occultes qj^peau du I 
le exploiter Mme de Thèbes. 

rii«H vou 
lans le monde : elle acquit, de pl"f| 
lîono'ràble aisance, but principal 

Pauvre Jacques A. FORDYCE. 
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EXCELSIOR 

"«fi DEUX GUERRIERS 
9 JACQUES CONSTANT 

Cn»rOm
a
JLr commémorer dignement le retour de 

i \\ ^<-rl son nls unique, reforme de 
î legs V»"1 Abdallah el Chebraoui, caïd de 
1 Ville JE, avait réuni le ban et l'arrière-ban de 

' HlStitli* ïf'fête avait débuté au matin par un djérid, 
il'ice 'de carrousel où les cavaliers font parler 

16 • 're, et- rivalisant de souplesse et de légè-
£°U<C''en'chevêtrent et s'immobilisent soudain 

dc\ ineres.!,,H r.,mpr des figures compliquées. Ensuite, 
avarv. est ur 
•iété qu'ellêj 

former 
■rites 

il'son 

rassemblèrent dans la cour de la 
'ombre de palmiers qui sont les 

sorti: 
Loin», f%

ea
ux du ksour, et une diffa pantagrué-

}i} Vil|.R
 co

mmença pour laquelle Abdallah avait 
sposilion ,^r'p'

s
 meilleurs moutons 

liaison 
sultant 
ié chaque 
uéritaiite, 

Tl avait en face ^e 'u' Mohammed et, a 
l

n
 y

C
]
ie>

 Jean Bourderon, un Parisien qui 
i ^'t

 e
n Algérie une bronchite chronique et 

ff lequel il s'était pris d'amitié. ■ 
■ Ici, disait Bourderon en souriant, on ne 
7

xt
 guère des restrictions. 

C'était en effet un va-et-yicnt de serviteurs 
' ne cessaient d'apporter de nou-dc 'JMièbo: 

n. pè r 

■ive être X ils présentaient, aux convives des^ser-
lénilmoritij 

ù
 CÏ

J| plats. Pour essuyer les lèvres ou les 

ittes 

ils 
de fine mousseline brodée d'or. Main-

■ a rwokfit un.café odorant fumait dans les tasses, 
^traction-chacun recevait une pipe toute bourrée qu il 
*s par ]

a
 Mit qu'à allumer. 

Bile ï,n Abdallah, fastueux et hospitalier comme la 
' t des Arabes, jetait des regards complai-

sur
 l'ordonnance du banquet, mais, 

d il considérait son fils, bien-aimé, son 
JHe de statue s'éclairait d'un doux sourire. 
«Pourtant jj n'était pas sans appréhension sur 
BTde Mohammed. Avec son visage ame-
wk aux maxillaires saillants, aux joues 
lises, .le jeune homme faisait pitié. Il man-
fgfc

 san
s appétit, du, bout des lèvres, et par 

fiants la toux lui déchirait la poitrine. Mais 
caïd espérait'que, grâce au climat, grâce 

soins dévoués dont il l'entourait, il re-
endrait g°ut * l'existence et redeviendrait 
«si-beau, aussi'vigoureux que jadis^ 
Cependant, le maître de maison réclamait le 

ience; en quelques phrases charmantes de 
|ble simplicité, il expliqua que la France, 
jtaquée par les Boches, ayant eu besoin de 

ses enfants, il avait conduit lui-même son 
chéri à Alger pour qu'on l'incorporât. 

Puis il interpella Mohammed: 
IL A présent, guerrier valeureux, conte-

nus fidèlement tes exploits, et dis-nous corn-
ent tu as gagné ces deux médailles que 
\iriir des Français a placées sur ta poitrine. 
Ç- Mon père, répondit le jeune homme, 
,us me forcez à rougir de confusion, car, à 

"=*~»^>n sens, je n'ai accompli aucun acte de bra-
j)

UAJj
y

LE
iiire. J'ai été blessé très grièvement, à la 
lté, mais d'une façon si inattendue, que je 
jrais jamais osé porter ces honorables in-

is si le général ne m'en avait donné l'ordre, 
z-en vous-même: 
Dès mon arrivée en France, je fus dirigé 
un camp aux environs de Nice pour y 

|oir l'instruction militaire. Je croyais mon-
a cheval, charger en tirant sur l'ennemi, et 

trime, grâce à vos leçons, mon père, je suis 

s le '.'ôle 
u'elle jouM 
Blois. 

Dès 1874, 
clans une e 
1877, on 

nille. Puis, 
le démon 

u petit lliéâift cavalier, je me flattais d'être parmi les 
ux Bouffesu& adroits. Au lieu de cela, on nous apprit 
renturcuse licous aplatir, à ramper sur le sol, à jeter un 

irrible engin qu'on nomme grenade, et aussi 
reuser,la terre. Je me pliai docilement à 
| cela, mais je fus puni plusieurs fois parce 

millions kje je refusais de cacher le visage qu'Allah 
de l'-dsidlffit sous un masque qui me rendait pareil à 

à Orléans,! hideuse bête. Bref, je partis au front. Je 
Me. Lu Inversai toute la France en- chemin de fer, 
rausiine Omis en automobile, et j'arrivai en pleine nuit 
f'Odéon ; dp une sorte de souterrain qu'on appelle une 
suisse, où -anchée. Je m'étendis sur la terre et je m'en-
;t lent à ve^rmis. Je fus réveillé par une sensation af-
re, pas toiiieuse. Ma poitrine brûlait, je respirais du 
ient clame H La douleur fut si vive que je perdis cont-
ée de LéoiJRance. Je ne repris mes sens qu'à l'hôpital, 

ù je fus soigné par d'habiles médecins. Pen-
l»osto. (|i': p a"l longtemps, on" m'a cru perdu, et puis, 
onide l.eblsa? doucement, je me suis remis. J'ai été ré-
ler les cliii'™éi j ai obtenu une pension, mais je ne me 
comprit e"! Jamais battu, je n'ai jamais vu un Boche. » 

établir 40, iffies convives, qui avaient attentivement 
>sa pour fdÇlté ce récit, se regardèrent, nn peu gênés. 
,J, Ea modestie, la bonne foi de Mohammed 
plète. m semblaient dignes d'éloges, mais ils ne 
lit a loi - bciÉprena'ent rien à cette façon de faire la 

- Père, ajouta le soldat, en désignant 
e Figaro \ 
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Aarà ann^ftubhgue est définitivement composée ce 
.101, : vj)«naiuere suivante : 

Et dans so»i. le général de brigade Penèlon, le colo-
clle envoyai a infanterie Prunier, le lieutenant-co-
is, des cccilp «o cavalerie Blavier. le lieutenanl-co-

navail l^i,,!,,!11'1,-8'!11,1,1' Bl''"'i'iuiier, le lieutenant-
< Pensez % „ ar'.illerm Nodet, le chef de batail-
la valeur ̂ lT?^]U> ,^ commandant 
t0[|

,
 rr

a.^-i—: "' Ul- 1 'ntantefie coloniale. 
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LE COMITÉ PARISIEN LA LUTTE TOURNE A L'AVANTAGE 
DES LUXEMBOURGEOIS DU PARTI EBERT - SCHEIDEMANN 
SALUE AVEC BONHEUR 
LA JEUNE REPUBLIQUE 
Son trésorier, M. Flesch, dit les 
vœux et les espoirs de ses compa-
triotes et leurs sympathies 

pour la France. 

par ailleurs, la re-
3 au Luxembourg, 

laisser la France 
oublier que. sur 

compte 
s'enaaii 

Ainsi qu'on le verra 
publique est proclamée 
L'événement ne saurait 
indifférente. CoHiment 
270.000 habitants que compte le Luxem 
bourg, 3.000 hommes s'engagèrent sous 
nos*drapeaux pour la durée de la guerre, 
et que sur cette légion de braves il n'en 
reste que 80 de saufs ? Aussitôt qu'il a 
connu la nouvelle, M. Camille Picard, dé-
puté des Vosges, le dévoué président du 
comité franco-luxembourgeois à Paris, est 
allé la porter à ses amis par qui elle a été 
accueillie avec un vif enthousiasme. 

Dans la soirée, nous avons eu la bonne 
fortune de rencontrer un Luxembourgeois 
notoire, M. Paul Flesch, conseiller muni-
cipal d'Essch-sur-Alzette. trésorier de ce 
même comité franco-luxembourgeois, qui, 
se faisant l'interprète de ses collègues, a 
bien voulu nous donner son impression sur 
la chute du régime grand-ducal. 

— Il était' juste, nous déelare-t-il, 
la grande - duchesse, qui s'élait vouée 
toutes ses forces et do toute son 

à la cause ennemie, ne restât 
plus longtemps à la tète d'un pays, 
aime passionnément la France. En ce 
nous concerne, nous, réfugiés lùxem-
çeois en France, nous avons toujours 

que 
de 
âme 
pas 
qui 
qui 
bour; 

a; rissemenfs do la souveraine dénoncé les 
déchue. 

» La proclamation de la république si-
gnifie, pour nous, l'affranchissement poli-
tique, intellectuel et social de notre pays, 
ainsi que son adhésion aux principes dé-
mocratiques de votre grande France, no-
tre deuxième patrie. N'avons-nous pas été 
Français, naguère, sous Louis XIV — tel-
les de nos casernes portent encore le nom 
de votre Vauban. — sous la Révolution et 
sous Napoléon Ier ? Ne sommes-nousvûos 
de la môme race que les Lorrains ? Et la 
couche géologique' de chez nous n'est-elle 
pas la même que ee'ie du bassin de Briey ? 

» Nous en avons assez de notre neutra-
lité fictive et de notre soi-disant indépen-
dance. Avec elles nous subissons de-

1842 un régime douanier qui nous a put 
imp 

lent, 
l'Allema; 

. et progressivi 
notre pays s'e-

envahir par les Alleman 

ét 
ruine 
Avec 

ne, et c'est la 
de notre pays. 

. vu, le premier, 
1s, alléchés par 

voisin, voici un camarade que j'ai ren-
ié sur le bateau qui m'a ramené, et qui, 
a de bien belles histoires à vous conter. 

Qu'il parle ! s'écria Abdallah, 
interpellé salua en portant les mains sur 
cœur, puis, après avoir caressé la petite 
e de poils raides qui lui garnissait le 

ton, il promena ses petits yeux rusés sur 
istance. 

Où diable ai-je déjà vu cette tête? s'in- i 
gea Jean Bourderon, tandis que, sans se 

prier davantage, l'autre commençait son 
d'un ton emphatique: 

Béni soit Allah qui m'a permis d'ac-
iu'° une gloire impérissable et de me con-
11'1'm comme un "on invincible en face d'un 

1 nV fort et courageux. 
Tionjmes vers la mort vont comme des coursiers, 

Les meilleurs vont le plus vite. 
,, ,„,.,,, :, R',"';"' •''-•"' ■•»'. o mort, pour ravir mon ennemi uouienr, u wiuinu des légions qui le protégeaient! 

e qu il n avJfjEt il narra ensuite une histoire fantastique 
ous se< aiurpiit ,1 avait été le héros. Chargeant un régi-
uemcnf, cjii||t allemand sur un superbe coursier noir, il 
Mme ,1e ba®t abattu d'un formidable coup de sabre 
a Dumas' jeté casquée d'un chef. Là-dessus, une cin-

avoir la soljtontame de Boches avaient jeté leurs armes 
rble. Mme i JI avaient suivi comme des moutons, 
rticm dans ôur ce. un murmure flatteur s'éleva, et déjà 
e le n,un yeune Mohammed l'embrassait en lui pro-

uvant, les pi
us

 élogieux discours. Mais Jean 
: De.-barolWrderon, dont les souvenirs venaient de se 
uis a\au jiulpser apostropha soudain le triomphateur: 
nromancieli Ah! ton histoire n'est qu'un tissu de 
: « Scicnfnsonges. Tu n'as jamais combattu. Je te 
ceux-là scfonnais parfaitement maintenant: c'est toi qui 
uent. que/fpjais tous les matins ma boîte à ordures et 
t dans un balayais, sans zèle excessif d'ailleurs, le 
occultes qi^seau du boulevard de Clichy 

0 Thèbes, 
1 de ïfièjfl 
piil, de pîf 
principal 

noire minerai et nos hauts fourneaux.. » 
Ici. nous demandâmes à M. Flesch s'il y 

avait longtemps qu'il était allé au Luxem-
bourg. 

— J'y étais encore il y a trois semaines, 
nous dit-il. L'événement qui vient de se 
produire y était prévu. J'ai trouvé la po-
pulation dans les mêmes ' sentiments qui 
étaient déjà les siens on 1807. 

» Quoi qu'il en soit, nous allons travail-
ler de toute notre énergie, comme nous 
n'avons cessé de le faire en France et au 
Luxembourg pendant ces quatre années de 
guerre, ù asseoir suc ■de* bases solides et 
définitives l'avenir et la sécurité du peuple 
luxembourgeois. » 

La France ne peut que se sentir touchée 
des nobles sentiments qu'elle inspire à ses 
voisins et amis. 

Des mesures sont prises 
contre la crise du pain 

Entre autres conséquences, la crue de la 
Sein,e a eu celle de diminuer la ration de 
pain de bon nombre de Parisiens. 

Depuis quelques jours, les transports par 
voie d'eau sont absolument nuls. Les dé-
bordements de la Seine ont envahi les 
Grands Moulins de Corbeil, qui ont dû cesser 
leurs livraisons, de farine ; des fournils ont 
été inondés : à Issy-les-Moulineaux, l'usine 
de force motrice, qui actionne un certain 
nombre de meuneries électriques, ne fonc-
tionne plus. 

Une telle perturbation ne devait pas lar-
der à se faire sentir dans la fabrication du 
pain. Les distributions de farine aux bou-
langers ont élé réduites au minimum, et 
parfois même n'ont pas eu lieu. 

Les quartiers populaires ont été.particu-
lièrémenl, privés. En nombre d'endroits, 
Lier, de longues files de gens ont attendu, 
aux portes des boulangeries, dans le froid 
et dans la boue, pendant de longues heu-
res, sans être assurés.do ne pas s'en aller 
les mains vides. Qà el, là, le mécontente-
ment a été assez vif, et l'on a pu entendre 
des commentaires totalement dépourvus 
d'aménité... 

Cependant, le publie n'a pas manqué de 
constater que .si le pain dit dé « fantaisie » 
et les petits pains se trouvaient à peu près 
partout en assez grande quantité, par con-
tre, le gros pain de famille, communément 
appelé « pain de. quatre livres », faisait 
souvent entièrement dé l'a u t. 

Pourquoi celle différence ? 
— Nous Sommes obligés, disent les bou-

langers, de tenir compte de toutes les caté-
gories de nos clients, mais ne favorisons 
personne aux dépens do-personne... 

Vcu'ci pourtant qui est grave : 
Dans tel quartier de la périphérie que 

nous pourrions désigner, plusieurs boulan-
gers ont pris la regrettable décision de cuire 
désormais une forte proportion de petits 
pains. L^t nous avons nous-mènie assisté à 
ce spectacle navrant : une mère de quatre 
enfants obligée d'acheter quinze petits 
pains à deux sous, et de dépenser ainsi 
trente sous au lieu d'un franc, prix d'un 
pain ordinaire. 

En présence de cette situation, le mi-
nistre du Ravitaillement vient de prendre 
les mesures qui s'imposaient. Il a notam-
ment obtenu, do l'administration militaire, 
une quarantaine de camions automobiles 
pour distribuer du blé aux meuneries et de 
ta farine aux boulangers. D'autre part, les 
Moulins de Corbeil seront en état, dès au-
jourd'hui, de, fournir, à l'aris et à sa ban-
lieue. (jO.000 quintaux de farine. De sou 
côté, l'Intendance a mis à la disposition du 
public, ces deux derniers jours, 101.000 ki-
ios de c bouics ». 
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Les Anciens Elèves 
de l'Ecole normale 

Hier après midi, en la salle des Actes de 
l'Ecole normale supérieure, a eu lieu l'as-
semblée générale, annuelle de l'Association 
des anciens, élèves de l'Ecole. M. Emile 
P.outroux, de l'Académie française, qui 
présidait la séance, a prononcé le discours 
â'usage. 

Les gouvernementaux, renforcés par les régiments de 
volontaires qui sont arrivés à Berlin, ont défait 

les spartakistes, qui, sur plusieurs points, 
ont dû déposer les armes. 

— Le 
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BERNE; 12 janvier, 
mandataire du peuple 
venir dans la 
Unitaires qui 
sieurs jours i 
de Berlin. Ces 
tréo dans la ville par la 
ét formaient un eortègi 
mètres de long. Ces ti 
saints enthousiastes de 
étaient composée.s d'élu 
et d'ouvriers. Elles se s 
ment à la disposition du gouvernement, 
bataillon était formé de 700 officiers qui 
servaient comme simples soldats. Lorsque 
les troupes arrivèrent devant le palais de 
la Chancellerie,' Ebert et Noske les accueil-
lirent par de brèves allocutions. Ils décla-
rèrent que ces troupes ne constituaient 
pas une garde gouvernementale, mais ve-

' îer l'ordre et enipè-
mettre à exécu ' 
lies et de e a lise 
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Les trempes auraient été J 
par la foule. Cepeudant de 1 
les al tendent encore. On app 
que les chefs spartakisles 
toute une série 'de véritabl 
dans les quartiers extérieur 
Eiehhorn, Liebknecht, Rosa Luxembourg 
et même Raclek auraient organisé un quar-
tier général dans une grande brasserie1, au 
nord-est de Berlin. D'après une nouvelle, ré-
pandue parle groupe Spartacus. Leibknecllt 
disposerait encore dans- Berlin 
hommes. Les spartakistes po; 
en outre toute une série de fabri 
liées ; celles-ci avaient déjà étc 
par tes troupes du gouverneme 
firme que Noske. par «on énergie 
nir à bout de la résistance des 
tes. 

La bataille continue 
BALE, 12 janvier. — Le Journal de Berlin 

de huit heures dit que les troupes gouver-
nementales sont arrivées encore, hier 
après midi, pour reprendre la lutte devant 
les immeubles Méssë et Wolff; 

Elles ont pris position avec des lance-
' des lauce-lfarntnes au coin de la 

et de la Markarafen-

de fS.OOO 
sérieraient 
lues forli-

assiégées 
vt. On af-
saura ve-
spartakis-

Schuetzenstrasse 
strasse. 

Les immeubles 
nuent à être soui 

Mosso 
is à un 

et Wolff 'cou 
feu intensif. 

Les spartakistes abandonnent 
le quartier des journaux 

IBAI.E. 12 janvier-, •— On mande de Francfort, 
12 janvier : 

Les fjàtlments occupés par les sparta-
kistes dans le quartier des journaux à 
Berlin, notamment l'Agence Wolff, les im-

primeries Lllstein et Mosse, ont été évacués 
par eux. la nuit dernière", sans combat. Ar-
mes et munitions y ont été' abandonnés. Les 
immeubles sont occupés par les gouverne-
mentaux, qui tiennent également la pré-
fecture de police. 

Dans les quartiers de l'est de la ville, les 
pillages et les vols deviennent pius fré-
quents : pendant la nuil. des patrouilles de 
soldats avec de la cavalerie parcourent ces 
quartiers pour; y maintenir l'ordre. 

Les gouvernementaux s'emparent 
de l'hôtel de ville de Spandau 

BALE, 12 janvier 
ces d'artillerie 'de 
mentaux se sont 

— C'est avec deux piè-
siège que les gouverne-
eniparén de l'hôtel de 

ville de Spandau. Il y avait eu auparavant 
un combat dé mitrailleuses. Les troupes 
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travers la préfecture cb 
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ta Charlottenstrasse, perdant 
miniers pendant cette ma-

Les spartakistes se rendent 
BALE, 12 janvier. — Ou mande de Francfort •: 
Découragés par la prise du Vorioœrts, 

les spartdkistos qui occupaient l'imprime-
rie Lllstein avaient essayé, eux aussi, de 
négocier, avaient demandé à s'en aller 
avec leurs armes et réclamé- la démission 
de Scheidemann et d'Ebert. 

Les gouvernementaux ayant exigé la 
reddition pure et simple, les spartakisles 
ont profité! de l'obscurité pour s'enfuir pai 
les toits ver 
quelques pr 
namvre. 

Quand les gouvernementaux ont pénétré 
dans le bâtiment, celui-ci était complôte-
ment évacué. Les spartakistes occupant le 
bâtiment Wolff ont essayé de poser les 
mêmes conditions ; ils ont fini par se ren-
dre, eux aussi, purement et simplement. 

Ledebour est arrêté 
DûxpnEs, 12 janvier. — Une dépêche de 

Copenhague aux journaux annonce qu'à 
Berlin les troupes gouvernementales ont 
capturé Ledebour et plusieurs autres chefs 
spartakistes. 

Le fils de Liebknecht serait également 
parmi les prisonniers. 

Désordres à Ratisbonne 
RATisnoNNE, 12 janvier, 

désordres se sont produits 
Plusieurs quartiers de la 
lés. Le calme a été) rétabl 
mention de 500 employés 
fer de l'Etat. L'état de sièg 
Il y-a des morts et des blessée 

— De graves 
lier après midi, 
ille ont été pil-
gràce à l'inter-
les chemins de 
a été proclamé. 

Les bolcheviks maîtres 
de Riga et de Vilna 

JpERîJE. 
do sourci 
boicihevik 
Livonie. 

Aucun détail 
conditions dan 

12 janvier. — Une information 
russe annonce que des troupes 
ont occupé Riga, capitale de la 

ira encore 
lesquelle: 

té reçu sur les 
'est faite cette 

"armée 
résis-

occupation, mais il semble qu 
rouge n'a pas rencontré de série 
tance. 

Les Iroupes allemandes de von Hutier 
s'étaient emparées de la ville tout au dé-
but de septembre 1917. 

Une dépèche d'origine polonaise an-
nonce que les bolcheviks auraient égale-
ment occupé Yiîna. 

D'autre part, on signale que les bolche-
viks sont aux approches de Reval (Estho-
nic). 

Comment Varsovie reçut 
M. Paderewsky 

GENÈVE. 12 janvier. — Aujourd'hui seu-
lement nous parviennent des détails sur la 
■réception qui, à Varsovie, a été faite à 
M. Paderewsky, membre et délégué du 
Comité national" polonais à Paris. Une 
foule de 100.000 personnes se pressai! sur 
la place devant la gare, et lorsque le grand 
patriote apparut sur le perron il fut salué 
par une immense acclamation prolongée 
de : « Vive Paderewsky ! » 

Puis, lui souhaitèrent la bienvenue : 
MM. Balinski, président du Conseil munici-
pal ; le colonel Czerwinski ; le capitaine 
Bouffai, délégué du ministre des Affaires 
militaires ; l'abbé Craczewski, ét enfin un. 
délégué du Club politique des partis. 
M. Drzewiecki, président do la ville, salua 
en anglais le colonel Wacle. 

Des navires esthoniens 
bombardent Vesoe 

»«—~—~ 
STOCKHOLM, 12 janvier. — Le gouverne-

ment officiel de l'Es thon ic télégraphie que 
ses navires ont bombardé, pendant la nuit 
du 9, !o village de Vesoe où se trouvaient 
de 200 à 100 soldats ennemis avec une sec-
tion de transports. L'ennemi a évacué 
Vesoe. Sur les autres 'fronts, aucun chan-
gement. 

La grève générale 
en Argentine 

BUENOS-AIRES, 12 janvier. — Les cor-
porations ouvrières ont proclamé la grève 
générale dant toute la République. Les 
chemins de fer Central Argentin et de 
f Ouest ont suspendu les services. 

Des forces de marins ont 
pour aider au : 

La grève géné: 
dre un caractèr 
Sacr'é-.Cœur a ét 
pôts. d'armes on 

Les troupes si 
sions se sont pro 
ses victimes. 

L'automobile du chef de 
de nombreux tramways ont 
paroles grévistes. 
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du ravitaillement général 
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and Relief 

En d 
du -nouveau conseil, 
tre du Commerce, a 
aux délégués, réuni 

r a eu 'lieu a l'aris la première 
Conseil suprême du Ravitaille-
il (Suprême council of supply 

darant te la première séance 
M. Clémentel, minis-
iouhaité ia bienvenue 
en vue d'éludier les 

problèmes de la période de transition éco-
nomique dans le m Ame esprit de coopéra-
tion qui a permis aux gouvernements asso-
ciés de résoudre les problèmes du temps de 
guerre. 

Le Conseil suprême du ravitaillement gé-
néral est charge par les gouvernements as-
sociés d'étudier les questions de ravitaille-
ment et d'assistance aux nations européen-
nes. " 

Il déterminera la politique générale à ■sui-
vre, en tenant compte des besoins des/pays 
aliiés et neutres, et décidera des mesurés 
d'exécution à prendre. 

La fête de la Victoire 

Un meeting de la Fédération 
- socialiste de la Seine 

La Fédération socialiste de la Seine a 
tenu un tmeétong hier - matin, à 9 heures, 
au Cirque, d'Hiver, sous"la présidence de 
mù Auurio,t> député de la Seine. M. Albert 
Thomas, retenu en Angleterre, s'était ex-
cusé par une lettre dans laquelle il s'asso-
cie ii ia C. O. T. pour demander une dé-
mobilisation rapide e| méthodique., L'aib-

irtisan de la . libéral ion eien ministre est 
classe par classe, à i 
compte des nécessiti 
eiales. industrielles , 
leeluoHes. 

La lecture dq cette 
ment accueillie par !'; 

onoition qu on tienne 
s agricoles, comnier-
î même, dit-il, intel-

le a fraîche-
itanee. MM.Braeke, 

Poucet, Pierre Laval of Pierre Renaudel 
ont eu beaucoup de peine h se faire en-
tendre. M, Renaudel dut même renoncer à 
la, parole. Sur ce, le bureau se retira, suivi 
d'une partie de, l'assistance, et le meeting 
prit fin. à midi, sur une violente chargé 
de M. Périrai contre l'altitude du bureau 
eonfédéra! de la C. G. T. 

Le général Gouraud a présidé, cet après-
midi, la fête de la Victoire donnée par la 
Fédération nationale d'assistance aux mu-
tilés. U était assisté de M. Louis Barthou, 
membre de l'Académie française, président 
du comité de Paris de la Fédération, et de 
'M. Maurice Barrés, membre de l'Académie 
française, président de la Fédération. . 

Un brillant concert a terminé la céré-
monie. 

NOUVELLES BREVES 
— M. Alltrand, préfet de la Seine, a prcysitlé, 

[fier, la matinée organisée, du Trocadéro, au 
profit des orphelins des employés et ouvriers 
de la Ville de Paris. M. Mesureur y assistait éga-
lement! M. Aiiîrand a. l'ail cunnaitre les résultais 
ucquis par l'o'uvrc. 

--- Ou vend une déeoralion nouvelle soi-disant 
insigne <les engagés volontaires et assez .sem-
blable au ruban de la médaille nulitajïe. Celle 
décoration n'a aucune valeur officielle et expose 
ceux qui ia portent à des poursuites. 

■ l u train spécial de 1.20(1 permissionnaires 
américains es! arrivé -à Nice, vcuunl du camp de 
Tonnerre. . « 

— Le vapeur français Lutetia est arrivé hier 
après mi,li à. Cherbourg, ayant à bord 1.700 
prisonniers Maliens, 150 portugais et 'i00 fron-
çais venant d'Allc-magne. Le transbordement a 
eu lieu dans la rade, sur des transbordeurs qui 
les ont débarques, aq port du Commerce. 

UNE AVENTURE NOUVELLE DE SHERLOCK HOLMES 

E LÀ PEUR 
Roman inédit, 

par 
CONAN DOYLE 
PREMIÈRE PARTIE 

LE DRAME DE BIRLSTONE 

pour 
petit 
nant 
adre 
briet 
glais 

VI. — Premier rayon de lumière (suite). 
— Oui, j'en conviens, fit Mac Donald, je 

doutais que le criminel fût un étranger : 
je n'en doute plus. Nous avons identifié la 
bicyclette, obtenu, le signalement de notre 
homme. C'est, une bonne étape franchie. 

— Cela pourrait bien être le commence-
ment do la fin. répondit Holmes. Tous mes 
compliments sincères. 

— Je suis parti du fait que M. Douglas 
semblait mal à--son aise depuis sou retour 
de Tunbridge Wells, oit il avait passé la 
journée de la veille. C'était donc à Tun-
bridge Wells qu'il avait eu le sentiment 
d'un' danger, et, par conséquent, c'était de 
Tunbridge Wells qu'avait dû venir le bicy-
clisfe. ' Nous 'emmenâmes la bicyclette, et 
nous; la promenâmes d'hôtel en hôtel. Le 
directeur de VËagle Commercial la recon-
nut comme appartenant à un nommé Har-
gravé, lequel lui avait, deux jours aupara-
vant, loué une chambre. Hargrave n'avait 

tout bagage que cette machine et une 
valise. Il s'était inscrit comme ve~ 
de Londres, sans donner aucune 

je. La valise sortait de chez un l'a-
it londonien, le contenu en était an-
mais le voyageur lui-même était in-

dubitablement américain. 
—- Bien, bien, dit Holmes gaiement. Pen-

dant qu'avec mon ami Watson je dévidais 
ici des théories, vous faisiez, vous, de so-
lide besogne. Cela m'apprendra qu'il faut 
être pratique, monsieur Mae. 

— Justement, monsieur Holmes, répon-
dit l'inspecteur, d'un ton de satisfaction. 

— Mais, objectai-je, ce que rapporte 
M. Mac ne pourrait-il cadrer avec vos théo-
ries ? 

— C'est à savoir. Allez jusqu'au bout, 
monsieur Mac. N'y avait-il rien qui per-
mit d'identifier ce Hargrave ? 

— Rien, ou si. peu de chose que l'homme 
avait dû se prémunir contre toute identi-
fication. Pas de papiers ni de lettres,.pas de 
marques sur les vêtements ; une simple 
carte routière du comté posée sur la table 
Le voyageur avait quitté l'hôte 
dette, hier, après son déjeuner 
On n'avait plus entendu parler d 
qu'à notre enquête. 

— Et c'est là ce qui m'intrigue, monsieur 
Ho.lmC'S, dit White Mason. On imaginerait 
volontiers que cet homme, s'il tenait à 
n'être pas désigné par la clameur publique, 
fût revernu et demeuré à l'hôtel comme un 
■inofl'ensif touriste. Il doit bien savoir que 
le directeur de l'hôtel ne va pas manquer 
de te signaler à la police, et qu'on établira 
un lien entre le meurtre et sa disparition. 

— Sans cloute. Mais jusqu'à présent il 
petit croire qu'il a pris le sage parti, puis-
qu'il court encore. Vous avez son signale-
ment ?; j 

Mac Donald consulta son carnet. 
— Assez vague. Il ne semble pas qu'on 

l'ait spécialement remarqué'. Cependant le 
-portier, le garçon de bureau et la femme 
de chambre s'accordent sur les points sui-
vants : taille approximative, cinq pieds 
neuf pouces ; âge, cinquante ans environ ; 
cheveux légèrement grisonnants ; mousta-
che grise ; nez busqué ; mine sombre et 
peu engageante. 

part, c'est presque le si-
Barker, dit Holmes : c in-
juste sonnés, même cou-

de la moustache, môme 
,vez-vous encore ? 
portait un complet gris 
à revers, um court par-
. chapeau mou. 

fusil •>.... 

à biey-
matin. 

lui jus-

pieds de 
oger dans 
difficulté 

tout cela 

— La mine a 
gnalement de M. 
quaute ans tout 
leur des cheveux e 
taille. Mais que s 

— Le voyageur 
foncé avec veston 
dessus jaune et u 

—• En ce qui concerne-
— L'arme n'ayant pas deux 

■long, ihpôuvait parfaitement la 1 
sa valise, et l'aura portée sans 
.sous son pardessus. >" 

— D'après vous, commen 
s'arrange-t-'il dans l'affaire V : 

— Mon Dieu, monsieur Holmes, quand 
nous tiendrons notre homime, —«et son si-
gnalement ne nous était pas connu depuis 
cinq minutes, qu'il courait sur tous les lils 
télégraphiques, ■—- nous en jugerons mieux. 
Mais, en tout état de cause, nous avons 
déjà fait du chemin. Nous savons qu'un 
Américain se donnant le nom de Hargrave 
est venu, il y a deux jours, à Tunbridge 
Wells, avec une bicyclette et une valise. 
Dans cette valise se trouvait un fusil-de 
chasse à canon réduit, preuve de ses in-
tentions criminelles. Hier matin, il se met 
en route» pour Birlstone, emportant son 
fusil caché sous son pardessus. Personne 
no le, voit arriver, à ce qu'il semble, mais 
il n'a' pas besoin de traverser le village 
pour arriver à la grille du pare, et il y a 
beaucoup de cyclistes ,sur la route. Proba-
blement, il cache sa! machine parmi les lau-, 
riers, à'l'endroit.où on l'a trouvée,, et peut-
être ;il s'y .blottit1 lui-même, l'œil', sur .la 
•maison, et guettant ,1a. sortie de M. Dou-
glas. Le fusil dé. chasse serait une . arme 
singulièrement choisie pour. un coup à 
fairo dans' .la' maison ; mais c'est ..dehors 
qu'il compjte s'en servir, car les avanta-
ges en sont alors manifestes. D'abord, avec 
un fusil 'pareil, impossible de manquer 
son homme.-Puis, dans un pays dédiasse 
comme celui-ci,, où l'en entend cenitinuel-
lement des coups de feu, la détonation pas-
sera inaperçue. 

-— Jusque-là, a-ien qûe de parfaitement 
logique, dit Holmes. 

— ■: Cependant, M.-Douglas ne- se montre 
pas. ;Quc. va faire l'Américain'-.? H laisse 
■sa bicyclette, et s'approche de la maison à 
la faveur du crépuscule. Il trouve lé pont 
baissé, il. ne voit- personne. Il en profite', 
il entre, quitte à fournir une excuse s'il 
rencontre quelqu'un. Mais la chance con-
tinue à le servir : il se glisse dans la pre-
mière chambre qui se présente, il se tapit 
derrière le rideau. De là il s'aperçoit qu'on 
lève le pont, et qu'il nc peut fuir qu'eit tra-
versant le fossé. Il attend jusqu'à onze heu-
res et quart. C'est le moment où M. Dou-
glas, faisant sa ronde habituelle, entre dans 
la pièce. Il le tue et se. sauve, eomnie il 
l'avait prémédité. Il sait que sa bicyclette 
le dénoncera, car les gens de l'hôtel ne 
manqueront pas d'en donner le signale-
ment. Alors il l'abandonne : il gagne, par 
d'autres moyens, soit Londres, soit un lieu 
quelconque où il peut se croire en sûreté. 
Que vous en semble, monsieur Holmes ? 

— Votre histoire se, tient très bien, mon-
sieur Mac, elle est très claire. Mais elle 
conclut là. Ma conclusion, à nnoi, c'est que 

le crime fut commis une demi-heure plus 
tôt qu'on ne prétend •; que Mme Douglas 
et M. Baeker s'entendent pour cacher quel-
que chose ; qu'ils aidèrent le meurtrier à 
fuir, ou, du moins, qu'ils entrèrent dans la 
chambre avant qu'il eût pris la. fuite ; 
qu'ils fabriquèrent la preuve de son éva-
sion par la fenêtre, alors que, selon toute 
vraisemblance, ils l'ont fait partir eux-
mêine en abaissant, le, pont. Et-,. voilà 
comment se reconstitue, à mon avis, la 
première moitié de l'alfa ire. 

Les deux détectives hochèrent la tête. 
—- Il est vrai, monsieur Holmes, dit 

l'inspecteur, que nous allons nous heur-
tant d'un mystère à un autre... 

— Et à un autre encore jure, ajouta 
Wibite Mason. Mime Douglas n'est allée de 
sa vie en Amérique : que peut-elle; avoir 
de commun avec un assassin, américain 
pour protéger sa.fuite ? ... 

— Je reconnais les difficultés à résoudre', 
dit'Holmes. Aussi me propdsé-je de; faire, 
cette nuit, une petite enquête de ma façon, 
susceptible de quelque résultat pour la 
cause commune. 

— Pourrons-nous vous aider, monsieur-
Holmes ■> 

— Non, non ! Mes désirs sont modestes. 
Je ne demande qu'une obscurité profonde 
■et le parapluie du D'' Watson. J'allais ou-
blier Ames, le fidèle Ames... Je compte sur 
lui pour bien établir un point,. Toutes mes 
réflexions me ramènent à cette question 
essentielle : pourquoi un bomme qui fait 
de la culture physique aurait-il l'extrava-
gance de ne s'exercer qu'avec une haltère ? 

L'absence d'Holmes se prolongea fort 
avant dans la soirée. Nous occupions une 
■chambre à deux lits, la meilleure que pos-
sédât cette humble hôtellerie de campagne. 
Je eonumençais de dormir, et m'éveillai à 
moitié, quand il rentra. 

— Eh bien. Holmes, avez-vous fait'quel-
que découverte ? murmurai-je.. 

J ! s'était arrêté prèis de mon lit, silencieux,-
lugeoir à la main. Je vis alors s'in-

vers moi sa longue 'silhouette 
son 
:.'! i ni 
mine 

— Dites-moi, Watson, ' fit-il tout bas, 
auriez-vous peur de coucher dans la cham-
bre d'un fou. d'un gâteux, d'un homme 
privé de ses facultés mentales ? 

— Pas le moins du monde, répondis-je, 
ahuri. 

— C'est heureux, dit-il. 
Et, de toute la nuit., je n'en obtins plus 

une parole. 

[A suivre.) 
Traduit de l'anglais par LOUIS LABAT. 

COURRIER DU CONCOURS 
Tous les jours, les concurrents trouveront 

sous ce titre, les renseinnements et les éclaircis-
seïnents relatifs au Concours des Livres Célèbres : 
Us ont donc grand intérêt à lire noire COUR-
niÈR nu CONCOURS. 

il sera répondu individuellement autant qu'il 
sera possible aux personnes qui nous écriront, 
mais toutes les_ questions ayant un caractère 
général trouveront ici leurs réponses. 

Toute la. correspondance doit être adressée 
comme sait : Excelsior (Service des Concours.], 
20, rue d'Engltien, Paris. 

Nous rappelons aux concurrents qu'ils pour-
ront toujours se procurer'les Bons du concours 
pouvant leur manquer, en les demandant à 
Excelsior, qui enverra les numéros y correspon-
dant contre réception de 0.15 par numéro. Les 
quatre premiers Bons ont'paru dans le numéro 
du 5 janvier avec le 'règlement complet du 
concours. 

Depuis le G janvier nous avons publié un Bon 
chaque jour. . . • 

S. G., Bois-Colombes. — .Ce-
cep lés. 

Mme Bl., av. Vïlliers. — C, 
cation qui se trouve à droite d 
bien le Bon numéroté inséré cl 
cire de ce- titre qu'il faut no 

Bons seront ac-

n'est pas l'indi-
notre titre, mais 

ique jour à gau-
s adresser : les 

réponses ne seront Valables cfu'écritcs sur ce 
Bon. 

A. A., Saint-Denis. — L'absence de quelques 
Bons ne peut vous empêcher de continuer le 
concours, puisque, connue nous le disons en 
tête du courrier, nous pouvons vous fournir 
tous les numéros et Bons manquants. 

B. Ch. 195 ; /{. C. n" 1G. — L'artiste qui exé-
cute les dessins ignore complètement le titre de 
l'ouvrage auquel se rapporte son dessin fait 
uniquement sur les. indications précises qui lui 
sont données ; de plus, connue ce n'est pas la 
même personne qui choisit tous les titres dtv 
volumes et donne les indications, il est, impos-
sible à qui que ce soit d'être exactement ren-
seigné. Bien entendu il est interdit de concou-
rir ic toute personne appartenant de près ou de 
loin à Excelsior. 

X. C, Toulouse ; D" P., .Xanci/. — Vous trou-
verez dans notre numéro d'hier,. G* page, no-
tamment dans notre Avis important, les répon-
ses ii vos questions. . 

L. A. M. J. F.. Pékin : un Alaisien ; C. 11., Pu-
ris. — Nous répétons que, seul, un titre, tel qu'il 
est indiqué dans nos listes, peut constituer une 
réponse exacte. . 

Un dessin ne représente qu'un seul livre et 
il n'y aura qu'un Bon par dessin. 

Les concurrents qui seraient classés ex sequo 
— si le cas se présentait — ne seront évidem-
ment 'pas éliminés ; ils seront classés d'après 
une question accessoire posée aux seuls ex 
sequo pour arriver à un classement définitif. 

AURONT AFFIRMÉ LEUR 
SUPÉRîORITÈ CTJUSTIFIÉ 
LA DEVISE. • 

iînntal 

LE"TIP"raoplî«leB!irr« 
2 fr. 45le 1 /2kilo chez tous les Mdlde Comestibles 
Expédition Province franco postal domicile confie 
mandat : 2 kilogs 10 fr. 65 ; 4 kilogs 20 fr. 65. 
AuG.PELLERIN.82.r.Rambutean.Paria 

Nous rappelons à nos lecteurs du front que 
les coopératives approvisionnées par les 
Messageries Hachette doivent être à même 
de leur procurer notre journal sans aucune 
majoration de prix ; il leur suffit d'en remet-
tre la commande à la coopérative. 



EXCELSIOR Lundi 13 janvier 1919 

125.000 MUSETTES s 
AMERICAINES \ 

à partir de 12 fr. 50 

| VÊTEMENTS EN TOILES HUILÉES f 
S Louis CROS, 12, Chanssée-d'Antin (Tél. Tnid. 62-08). | 

VILLÉGIATURES ^ 
La Côte d'Azur 

T , pnTPXT „ \rj\M) ILLUSTRÉE, MON-
* JUA \^\J JL IU D'-TJLZJ \J Xt K DAINE , publie 
durant l'Hiver ia LISTE OFFICIELLE des ETRANGERS 
«la la Riviéra. L'ufflco do la « Côte d'Azur » à Nice 
renseigne sur tout . séjours on hôtels, villas, etc. 
Reçoit abonnements el publicité pour EXCELSIOR. 

C \ ATATT^Q VILLA ZÉLIE. Sup.app.mbl. à louer 
Jt\ iy XI JLUkJ saison, t. conr. Jarcl. soleil, s.cl. b., 

vue idéale. Ecr. au pp10 donn1' incl. rec. plan vue prix. 
jp* T> A GQP HOTEL PENSION BEAIT-SOLEIL 
^XixxkjOlIi Magnillq. situation. Prix modérés. 
Tl/T1?lVT^FYVr VENISE ET~CÔNTINENTAL 
XfJJlil^ X\Jl-i ane"° réputation. Parc splendide. 

ONTE- /S A X?f"7^^^°i-Mâïestio (eïmuiré) 
ONACO j^V/ racelamor. 2 min. Casino. 

Family Hôtel. 
Confort, jardin. NICE : ASTQRIA 

ATT/^TÏ1 CTONCORDIA i JMVx'Jjj Plein centre. Ouvert toute l'année. 

NICE' -C1MIEZ. EXCELSIOR-REOIN A 
Panorama unique au monde. 

NIC TT< HOTEL DES ANGLAIS ET RUHL 
sous la direction de J. Alettl, de Vichy. 

Vr-Tr^Tr1 HOTEL DE LUXEMBOURG. Promenade 
.TMXv/i-U des Anglais. — Ouvert toute l'année 
HOTEL des ETRANGERS, 2, r. du Palais. Même prop". 

HOTEL NOAILLES. Od meublé, 
près gares et poste. Confort moderne. 

NICE HOTEL NEGRESCO 
Promenade des Anglais 

Toujours 
ouvert. 

NICE"CIMIEZ RIVIERA-PALACE 
Séjr idéal, absolum. mod"«. Merveill. parc do 30.000"1 

NICE 

NICE O'CONNOR 

TJI-CIMIEZ. WINTER -PALACE 
Dernier confort. Légèro altitude. Parc. 

Les "Pyrénées 
"D A TAT<2 (Pyr.-Ortent.) 

ES-X>ii.ll^ k3 Etablissement 
thermal ouvert toute l'année. Eaux suirureuses. 
HOTEI DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, adminisf. 

NIC 

VERNET-t 

f> fi li C BRIQUETTES. BOIS. Etablissements b U l\ L C. I. F., 41, rue Taitbout. (Centr. 78-19). 

FILS A COUDRE 
COTON, LIN et CHANVRE 

COTONS et Lins filés p tissage 
tTISSUH, Lainages et Draperies 

BONNETERIE tous genres 
LINGERIE 

RUBANS sergés et glacés 
LAINES A TRICOTER 

Lé WELCOMME, E. MORO & C 
irjO BdSêbastopol, Paris < cent. 29-93 
l/UjUsine à. L-yori 1 u X Cent. 09-33 

LE PLUS IMPORTANT STOCK DE PARIS 

LE MONDE 
LES COURS 

— Le prince de Galles, accompagné de lord 
Claude Hamilton, a visité les troupes améri-
caines à Coblentz. 

Il est plus que probable que le jeune-prince 
se rendra prochainement aux-Etats-Unis. 

INFORMATIONS 
— Le président Wilson a assisté, hier matin, 

à l'office du dimanche à l'église américaine de 
l'avenue George-V, où l'évêquc Brent, autre-
fois évêque des Philippines et actuellement au-
mônier général du corps expéditionnaire amé-
ricain, a fait un sermon sur la " Fraternité des 
Alliés ". 

— Viennent d'être nommés chevaliers de la 
Légion d'honneur : le capitaine de Cnissol 
d'Usés,-du 270 dragons (30 groupe d'autos-
canons mitrailleuses) ; le capitaine Radzhyill 
(Léon-Constantin-Nicolas), attaché à la mis-
sion militaire franco-polonaise ; le capitaine 
Costa de Beauregard. attaché à la commission 
de contrôle postal d'une place ; le chef d 'es-
cadrons de Ganay (Ernèst-Gérafd), détaché à 
l'état-major de l'armée ; le capitaine de cava-
lerie de Talleyrand-Périgord ( N apoléon-Louis-
Eugcne-Alexandre), attaché aux services spé-
ciaux du gouvernement militaire de Paris ; 
le capitaine d'Aviau de Temay, du 3e dragons ; 
le lieutenant Sachet d'Albufcra, attaché au 
service des fabrications de l'aviation ; le sous-
licutenant de Levis-Mirepoix, du 10e dragons ; 
le, capitaine de Vaugiraud, du 135e d'infante-
rie; le capitaine de Pechpeyrou Comiilingès 
de Guitaut, du 7e dragons, attaché à l'état-
major d'une division d'infanterie; le capitaine 
Créquy-Montfort de Courlivron, du 24e dra-
gons, attaché à l'état-major d'une armée; le 
chef d'escadron de Maisire, du 6e hussards ; 
le capitaine de La Bassetière, du dépôt des 5e 

et 6e cuirassiers; le lieutenant Dutey-llarispe, 
détaché au ministère de la Guerre ; le lieute-
nant de Montaigu, du 6e train des équipages 
(service automobile). 

CERCLES 
— Les membres du Cercle Interallié, réunis 

iliier en assemblée générale extraordinaire, ont 
décidé de proroger la durée du cercle, qui de-
vait expirer avec les hostilités. 

■ L'assemblée a . approuvé la création de 
VUnion interalliée. Cette, association de pro-
pagande interalliée a pour but d'apporter un 
«joncours à tous les efforts qui sont faits en 
vue de maintenir et d'augmenter la cohésion 
des nations de l'Entente, de favoriser l'adhé-
sion des autres nations aux principes défendus 
par elle. 

Le président du Cercle, le vice-amiral Four-
nier, qui présidait la séance ; Me Henri-Ro-
}>ert, vice-président d'honneur, et le comte de 
Beautnont, vice-président du Cercle, ont pris 
csuecessivement la. parole. 

Dans un chaleureux discours, très applaudi, 
l'éminent bâtonnier a rappelé les services déjà 
rendus par le Cercle. Il a exposé, en outre, 
quels succès plus étendus encore peut rendre 
1 Union Interalliée. Enfin, il s'est attaché à 
faire ressortir la valeur qu'il y avait à mettre 
en contact l'élite des forces vives du pays avec 
ces groupes analogues à l'étranger, pour con-
tribuer a maintenir c-t à élargir l'Entente, qui, 
après avoir gagné lu guerre, a le devoir de 
diriger le monde dans la voie de l'ordre et du 
progrès. 

NAISSANCES 
— La baronne Max de Semur vient de 

donner le jour à un fils : Guy. 

FIANÇAILLES 

— Le lieutenant Robert Cousin, docteur en 
droit, chevalier de la Légion d'honneur, dé-
coré de la croix de guerre, fils du général 
Cousin, décédé, et de Mme, née Félix-Renaud,, 
est fiancé à Mlle Marguerite Christophlc, 
fille de M. Georges Christophle, conseiller gé-
néral de l'Orne, et de Mme, née de Marcère. 
PEUILS 

— On annonce la mort du marquis du 
'Douët de Graville, décédé accidentellement, à 
l'âge de cinquante-huit ans. Il avait épousé 
Mlle de Boispréaux, et laisse deux fils : le 
comte du Douët de Graville, automobiliste aux 
armées, et le vicomte du Douët de Graville, 
lieutenant au 206e d'artillerie. 

Priè'e d'adresser ,les avis de Naissances, Mariages, 
Vécès, eic., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central -52-11. Bureaux 
y à 6 heures ; dimanches et fêles, 11 à 12 heures, 
S à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 
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B L C N O T E S 
L A révolution allemande est-elle ou n'est-

elle pas sincère? Nous hésitons parfois 
à nous prononcer en présence des dépê-

ches, contradictoires crue nous envoient les maî-
tres successifs de l'heure, à Berlm! Ce peuple, 
qui poussa si loin l'esprit de servilité, a-t-il un 
amour profond de la liberté et de l'indépen-
dance? Les renseignements que nous possé-
dons ne nous permettent pas toujours de porter 
sur ce point un jugement définitif. 

Pourtant, l'ijistoire vient d'enregistrer un 
geste dont la signification ne saurait nous 
échapper: un traité de paix a été signé, ces 
jours derniers, entre les garçons de café ber-
linois et leurs patrons sur la base de la sup-
pression du pourboire! 

La suppression du pourboire! Diable, cela 
devient sérieux! Le sentiment de la dignité fait 
vraiment dans ce pays des progrès effrayants! 
Ces affranchis se portent d'un excès à l'autre! 
La suppression du pourboire! Tout de même, 
ces messieurs vont, si j'ose dire, ce un peu 
fort )> ! Voilà bien longtemps que nous avons 
la prétention d'être un peuple libre et, pour-
tant, jamais nous n'avons pu accomplir un tel 
coup d'Etat. Ces révolutionnaires de la der-
nière heure vont-ils se permettre de nous don-
ner des leçons? Ce serait une bien désagréable 
plaisanterie... 

En tout cas, ce détail démontre clairement 
une chose, c'est que le microbe révolutionnaire 
n'est pas entré chez nos ennemis par la porte 
de l'Est! Une variété de bolchevisme qui ré-
pudie le principe du pourboire ne saurait venir 
de Russie où cette forme de munificence a 
toujours joué un rôle décisif dans les destinées 
de l'Etat!... 

EMILE. 

Le Louvre rouvert 
Hier, dimanche, réouverture, pour le pu-

blic, d'une petite partie -du Musée du Lou-
vre, à savoir : les sa'Hes de sculpture assy-
rienne et égyptienne au rez-de-chaussèo 
et, au premier étage de la colonnade, la 
collection des anciennes faïences italiennes 
■et françaises, des verreries, des grès, des 
céramiques, des meut»les sculptés et autres 
objets d'art. Cette dernière partie n'est vi-
sible >qu'C de 2 heures à 4 heures. C'est 
bien court, si l'on en défalque le temps de 
s'orienter dans le vaste Palais et de dépo-
ser sa canne au vestiaire. Hier, pourtant, 
en dépit d'un jour sombre, quelques visi-
teurs sont venus, bravant un froid vif, ad-
mirer nos richesses. Mais on espère pou-
voir chauffer dès demain cotte partie du 
Palais. Ce ne sera pas'inutile. 

Odyssée de drapeau 
Le 29 octobre 1911, après lies furieux 

combats livrés devant Langemark, un ser-
gent français découvrit, dans le paquetage 
d'un Allemand fait prisonnier, un drapeau 
belge, dont le Boche s'était emparé. Mais, 
a la guerre plus qu'ailleurs, tout est heur 
et malheur... 

Redoutant les hasards des combats, il 
confia le précieux emblème reconquis à la 
femme d'un employé de chemin de fer, la 
priant de le faire parvenir à sa famille, à 
Toulouse, dès qu'elle le pourrait. 

La précaution n'était pas inutile... Quel-
ques jours après, en ofifet, le brave sergent 
élail, iui-mèime prisonnier. 

■fdbéré par l'armistice, il est revenu dans 
sa ville natale. U a eu la surprise d'y re-
trouver le drapeau belge. Il l'a remis à la 
permanence de l'Œuvre toulousaine de re-
cherches des disparus, avec la mission de 
le restituer au gouvernement belge. 

LES DEBUTS DE M. PICHON 
Contrairement à la maxime de Petit-Jean : 

ce que l'on connaît le moins, c'est le commen-
cement de nos hommes célèbres. Qui se sou-
vient aujourd'hui qu'au mois d'août 1876 il se 
produisit un incident assez vif à la distribution 
des prix du lycée de Besançon ? Le lauréat de 
philosophie refusa de recevoir des mains du 
général due d'Aumale, qui commandait le 
corps d'armée, le premier prix qu'il avait ob-
tenu. Le protestataire, l'adolescent mince, 
fluet, déjà myope, était le jeune Stephen Pi-
chon. fils du percepteur d'Arnay-le-Duc, dans 
la Côte-d'Or,.où il .était né en 1S57. 

Sorti du lycée, M. Stephen Pichon vint à Pa-
ris pour préparer l'Ecole Normale, mais il s'ar-
rêta en chemin, et se fit inscrire à la Faculté 
de Droit, en même temps qu'il prenait ses pre-
mières inscriptions à la Faculté de Médecine. 
Il négligea à la fois les Pandectes et l'amphi-
théâtre; Il s'intéressa surtout à la politique ; 
habitué des réunions publiques très mouve-
mentées, il y prenait souvent la parole, parlant 
avec véhémence en faveur des idées les plus 
avancées. C'est alors qu'il débuta dans le jour-
nalisme, à la Commune affranchie d'abord, à 
la Révolution française, de Sigismond La-
croix, ensuite. Quand, en 1S80, M. Clemenceau 
fonda la Justice, il confia à M. Pichon le compte 
rendu du Sénat; mais lorsque M. Pichon fut élu 
conseiller municipal du quartier de La Salpê-
trière, en 1883, il changea de rubrique, et écri-
vit des articles de doctrine préférablcment sur 
la politique étrangère, qu'il ne voulait ni ti-
mide ni hésitante. En 1885, il fut porté sur la 
liste républicaine de Paris, et fut. élu au, 
deuxième tour par 281.105 voix. Il siégea sur 
les bancs les plus escarpés de l'extrême gau-
che, et son premier discours fut en faveur de 
la séparation de l'Eglise et de l'Etat.' 

Lorsqu'il ne fut pas renommé, M. Ribot lui 
proposa d'entrer dans la diplomatie, et, pour 
début, il l'envoya comme ministre de France 
à Haïti, où il arriva juste à temps pour rece-
voir du supérieur des Frères de la Doctrine 
chrétienne dirigeant une école française l'in-
vitation de présider la distribution de prix des 
élèves, — ce que l'ancien protestataire du lycée 
de lîesançon accepta sans hésiter, montrant 
que, suivant l'expression de Gam.betta, " l'an-
ticléricalisme n'est pas un article, d'exporta-

LA MAISON NATALE DE VERLAINE, 2, RUE HAUTE-PIERRE, A METZ" 

tion ". Depuis,; M.-Pichon. continua une car-
rière heureuse qui l'a.'conduit-à- la- Conférence 
de la paix. 'où il a ,charge des-intérêts .de la 
France. — JEAN-BERNARD. . 

L'anniversaire de Verlaine 
C'était hier le .23* .anniversaire.-'de -la 

mort.de Paul, Verlaine,, et, par'une matinée 
mélancolique comme un lièd: de \a'Bonne 
chanson, les amis du poète sont allés lui 
porter, au pied de son " monument, leur, 
pieux hommage .accoutumé.. Dans • Metz "re-
devenu .nôtre,.—deur.président, M. Izam-
bard, l'a rappelé. — ils apposeront'.bieritôt, 
selon.un engagement pris, une plaquo.com-
mémorative sur' la maison de da rue Haute-' 
Pierre ou.naquit, :1e .30 lnars;18i-i, l'auteur 
de Sagesse. ~Et'h cette occasion, en'mai pro-
bablement, seront organisées, tant à Paris 
qu'en Lorraine, des fêtes champêtres, digne 
accompagnement de l'honneur fait à la mé-
moire du.bon Lorrain et du grand poète. 

L'hiver fleuri 
Heur et malheur.' A côté : des ennuis, que 

nous causent- 'les inondations,Mes fleurs, 
cette année, semblent vouloir,;en leur pré-
coce écitosioh, nous apporter des parfums; 
consolateurs. Elles s'épanouissent comme 
dans un éden."Ellébores, pervenches,, perce-

neige, héliotropes d'hiver,, pâquerettes et 
cyclamens, sans; oublier les; roses de' Ben-
gale, -les- seabieuses; et les.soucis, nous -eni-
vrent -, à-d'edivi. On dirait que la terre 
veuille sé parer en l'honneur de la-paix. Et 
puisse ,ce,tte.. merveilleuse floraison ; hiver-
nale- échapper aux traîtrises des;'prochai-
nes-gelëes.d'avril.'I ., , . : . 

Le petit billet réformé 
Spirituel''petit billet sur jun « petit 

billet'» de cinq francs adressé ; à ■■Excelsior, 
.par.'un lecteur,généreux;: . . , 

i-Monsieur le ' directeur, . 
Jc.suis un pauvre petit billet de 5 francs 

criblé de trous,.entouré de bandages. Le bu-
reau de'poste de ■Troyes m'a accepté dans 
ses tiroirs après un examen approfondi de 
cinq minutes - (cinq minutes i-de perdues 
pour ceux qui faisaient la queue),-et in'a 
ensuite vendu au client suivant, qui m'a 
accepté : immédiatement {rie) voulant pas 
faire-perdre -.cinq minutes *'à ceux -, qui. fai-
saient :la queue) ; c'est lui qui m'envoie 
à. vous, ne voulant pas remettre en - circu-
lation, un pau vre petit ' billet objet. de ' dis-
cussions' continuelles et de pertes de 
temps. .Eicliangez-moi à la Banque ' de 
France,'et verses mon remplaçant à l'une 
de vos bonnes œuvres. 

Pour la peine, rappelez, s'il vous plaît, 
aux bureaux de poste qu'ils doivent échan-
ger à la Banque de France les billets dété-
riorés. 

Un pauvre petit billet de 5 francs 
à réformer. , 

Merci, cher lecteur, généreux, ironique 
et anonyme. Nous remettrons les cinq 
francs — échangés — à l'Œuvre du soldat, 
blessé ou malade, qui a son siège à l'hôtel 
Grillon, à Paris. 

Débordements 
Notre Seine n'est pas seule à faire des 

siennes, la Tamise s'empresse de l'imiter : 
on la voit, par endroits, monter de dix cen-
timètres, en une heure. C'est dire que l'An-
gleterre a connu la même abondance de 
pluie qui nous désole. De Northampton à 
Peterborough, la vallée de la N-ene n'est 
plus qu'un immense lac. 

_ Plus au nord, c'est de la neige que le 
ciel a laissé choir en masses compactes. 
Ensevelie sous le blanc duvet, la vieille 
ville do Bakewell, parmi les collines du 
Derbyshire, n'a plus aucune communica-
tion, môme téléphonique ou télégraphique, 
avec le reste du monde. Et, jusqu'à nouvel 
ordre, on est sans nouvelles de plus d'un 
village isolé. 

LE PONT DES ARTS 

THÉA TR 
Comédie-Française. — C'est \-r I 

blement dans Manqeront-iU} p 
Hugo, que M. Desjàrdins fera Spî officiels à la Comédie-Française. 

Réjane. — Les actionnaires M 
Réjane sont convoqués en assombM 
raie pour le. 3 février. L'ordre du $ 
prend l'augmentation du cunital !" 
la cession de l'actif social. 

A l'A. G. — Demain, à S h. .15 ê 
l'Association générale des "étudîH 
15, rue de la Bûcherie (Ve), gra-rH 
d'ouverture des causeries-auditioj!1 

;itre du U 

jom vR 

[ota <•« Cc 

ï * i > 
Idresse 

„"•'""" 

cales, sous la direction de M. G tuS 
avec le concours de M. G. de La'uto* 
niste. soliste des Concertis-La-moû! 
M. G. Willaume, violoniste, sOiislJM 
eiôté des concerts du Conservatoir? 
mèdes de chant par Mlle Garot M 
villa, lauréat du Conservatoire. 

La troisième exposition des Maîtres eontem-
porains, organisée par les Amis des artistes, au 
profit des peintres, .scuirpteurs, graveurs, etc., 
éprouvés par quatre années et demie de guerre, 
a été inaugurée satoadi par le président de la 
République, accompagné par le ministre de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts. Elle 
a été " ouverte hier (Galerie Georges-Petit, 
8, rue de Sôze.j 

Hier, chez Mme Mey-lon, Han Ryner a lu, de-
vant un auditoire d'admirateurs et d'amis, sa 
nouvelle pièce : la Beauté. Ce drame philoso-
phique en quatre actes a produit la plus, pro-
fonde impression. M. Victor-Emile Michelct 
avait présenté l'auteur. 

M. Emile Beer prépare un recueil d'anecdo-
tes .piquantes sur les mœurs de ces vingt der-
nières années. 

Le poèite Crommelynick vient de rentrer à 
Paris, après être resté k Bruxelles pendant l'oc-
cupation allemande. H nous rapporte le manus-
crit d'une nouvelle pièce, Les Amants puérils, 
que l'on dit beaucoup plus remarquable encore 
que le Sculpteur de Masques, dont l'originalité 
signala le jeune auteur à l'attention du grand 
public. 

Une exposition originale et charmante vient 
de s'ouvrir au Musée des Arts décoratifs'. On y 
a réuni des costumes, des broderies et des 
tissus qui sont l'œuvre de la paysanne rou-
maine. On y peut admirer, à la place d'hon-
neur, le célèbre étendard d'Etienne-le-Grand, 
retrouvé dans un couvent du mont Àthos par 
des soldats français, et rendu par notre gou-
vernement à la Roumanie. Des taMeaux d'ar-
tistes roumains montrant la paysanne rou-
maine occupée à tisser, à filer ou à broder com-
plètent cette intéressante collection, qui sera vi-
sible pendant une huitaine de jours. 

(La Société des Antiquaires de France, la 
Société française d'Aroliéoilogie, les Amis des 
Cathédrales viennent de transmettre à M. Wi-
dor, secrétaire perpétuel de l'Académie des 
Beaux-Arts, une protestation réclamant la res-
titution des objets d'art, et demandant que les 
frais de reconstruction des églises, et, notam-
ment, ceux entraînés par la réparation des 
grandes orgues, soient à ia charge des villes en-
nemies, rendues responsables do ces dégâts. 

LE VEILLEUR. 

CONCOURS DES LIVRES CÉLÈBRES 
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LES GRANDS CONCERTS 
XX 

La saison dernière, M. Philipp réserva aux 
Concerts Colonne-Lamoureux la primeur 
d'un Poème symphonique, où il y avait de 
sérieuses qualités de facture, mais où nous 
crûmes remarquer une sorte de préoccupation 
de plaire à trop d'écoles diverses. Bien qu'il 
ne soit pas donné à tout le monde d'avoir 
une personnalité transcendante, il me paraît 
permis cep ndant d'attendre, des composi-
teurs nruveaux, quelques indices d'origina-
lité... Les Trois études lyriques (quel ingu-
lier titre pour des morceaux de chant !) que 
Mme L-ifrand-Philipp a tenu très justement 
à nous faire connaître en personne ont les 
mêmes qualités que le Poème symphonique, 
sans en éviter complètement les défauts. Et, 
puisque c'est le mois des souhaits, je me 
permettrai de former celui d'entendre bien-
tôt une œuvre de M. Philipp dans laquelle 
son inaividualité se sera complètement dé-
gagée. 

M. L. Gaudard a prouvé à ceux qui l'i-
gnoraient encore qu'il est un très habile hr.u-
boïste, et, pour faire cette démonstration, il 
eut recours à la poétique Fantaisie de M. 
d'Indy sur des thèmes populaires français. 

Combien ... eut raison de reprendre ce ra-
vissant poème symphonique de M. Grovlez : 
le Rcposoir des Amants, dont je vous si-
gnalai, l'hiver dernier, et l'exceptionnelle va-
leur ét le succès brillant ! 

Les autres numéros du programme se 
composaient de l'émouvante ouverture de 
Manfrea, de Schumann; de l'exquise Sym-
phonie e«'ini bémol, de Mozart; de l'origi-
nale esquisse de Borodine : Sur les Steppes 
de l'Asie centrale, et de la populaire Invi-
tation à la Valse, de Weber. Le tout fort 
bien exécuté sous la direction de M. Che-
viliard. Fernand LE BORNE. 

LA SOIREE 
Opéra, relâche ; demain, Thdix. 
Comédie-Française, 7 li. 45, le.s MarionM 
Opera-Comique, 7 II. 30, Carmen ltal 

Odeon, 7 h. 45, l'Orphelin de la chine, \„ „„„ 
Vaudeville, S h. 30. ta Renie de Paris 
Variétés, S a. n, Rhodone, opcreUe 
Gaité-Lyrique, rolâclie ; demain. Si. fjM 
Trianon-Lyrique. S h. 15, la Mascotte fuM 
Palais-Royal, S h. 30. le Filon 
Châtelet, S 11.; les Millions de l'oncle San 
Réjane, 8 h. 30, Maison de danses (Pulaiii' 
Athénée, 8 11. 30, le Couché de la mariée (fc 
Th. Antoine, 8 h. 30, le Traité d'Auteuil 's 

Apollo, s 30, la Reine joyeuse (J. Marnac A 
BouSes-Parisiens, S 1). 15, Phi-Phi. 
Nouvel-Ambigu, s li., la Femme et le Pantu 
Porte-St-Martin, s b., Samson (Lucien GIHS 

Renaissance, S H. 15, Chouquelle et son a 
Sarah-Bernhardt, S h., l'Aiglon i 
Gymnase, 8 11. 30.. la Vérité toute nue I 
Capucines (Ont. 50-40), relâche pour répétlffl 
Edouard-vu. 8 h. 30, Vaphnis et Chloé 1 
Scala, 8 h. 15, la Care régulatrice. 
Gel-Guignol, 8 30, le Viol. VHomme qui tualà 
Th. Michel, 8 h. 45, le Cochon, qui sommevî 
Cadet-Rousselle, 8 h. 30, Et...Vlan, revue 
Th. ,des Arts, S h., Monsieur Beulemans it 1, 
Vieux-Colombier, roi. ; demain, Une Scnm 

Iresse, l'Education, maiiquée. 
Cluny. s 11. 30, Où est le clmmeau ? 
Déjazet, 8 11. 30, le Tampon du Capiston 
Empire, S h. 15, la Mascotte. 
L'Abri, 3 Je, mît.; soir., S 11. 30, prochain, lj 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère (Gùt. 0-'-59). 8 h. 30. la revue J 
Olympia (Centr. 44-6S),• mat., soir. 20 ved Jl 
Cirque Médrano, i. les soiiis. Mal. .jeudi, dira 
Casino de Paris, soir. Misti'n.g-ueU, Chevalier B 
Pie qui Chante, 9'h.,'JJie qui Jase... Banxl k 
Perchoir, (i h., Musidora, Aïpany, J. Sevrane 

CINEMAS 
Gaumont, S 15, Sa revanche avec Douglas F

4 Electric, 5, Bd ltal., 2 à 11 h., Sa revanche, u 
en Italie. 

LES RESULTATS SPORT 
CYCLISi 

Au Vélodrome d'Hiver. — Résultats : 
Les 6 heures .(sans entraîneurs). — 1. Gj 

214 kil. 400; 2. Deruyiter, -214 k. 050; 3. Ali 
futi, à une longueur ; 4. Egg, 5. VandéJ 
(i. ! Séres, 7. Juserel, 8. Pansot, U. Midhiel 
J.emay. Godivier a pris son four d'avaj 
cours de la cinquième heure. 

FOOTBALL-ASSOCIATll 
L Générale bat l'A. S. F. — Au stadel 

Bpufh, l'équipe première du C.A.S.G. af 
celle de l'A.S. Française, par 5 buis à il 

Le Challenge de la Renommée (L. F. 
Equipes premières : Club Français bat CJ 
Paris par 12 Imts à 5";, U.S. 'Suisse bW 
Excelsior, 3 cr 1 ; Red Star b. Olympique,;! 

La Coupe Nationale (U. S. F. S. A.). — Eqj 
premières : Légion Saint-Michel et Union! 
live de Clichy l'ont match nul (2 buis à!' 

FOOTBALL-RUGiS 
Les Poilus ont gagné. — Au Paire des RL 

Ws Artilleurs du camp de Sathonay Lat-tJ 
Stade Français par 0 points (3 essais] à 3 F 
sai), et les Soldats .du lô° tirailleurs outj 
posé de lu réserve' du Stade par 11 pointsf 
sais, 1 but) à 5 (1 essai,-1 buh. 

La Coupe de Paris. — A Colombes, le B| 
Club a battu le S.C Universitaire par 16 il 
<V3. - G. LE G. • 

SALLES DE VENTES 
HERZOG 

41, rue de Châteaudun. - PARIS 
Prochainement agrandissements considérables. 
Ouverture de • nouvelles annexes. Achat,.-au 
comptant et au .maximum de>tous -mobiliers et 
objets d'art.; Occasions introuvables ailleurs. 
Le .meilleur imarché de Paris. Les Galeries llerzog 

sonL ouvertes les'dimanches. -

Parfum Nouvegu ° 
D'HORTYS.Parfur,;nr.v 

RENOVtTEUR ROBINET 
TEINTURE INSTANTANEE pour^iX^i 

Un 17.Rue Croix dea-Petita-Ghamna, PARIS nJ 

LaES SELS DE VITTEL 
COMPLÈTENT LA CURE DE GRANDE SOURCE 
42, rue de Paradis - PARIS - et toutes bonnes pharmacies 

GRAINS Ml RATON 

ES CHATELGUYON ES 
UALLS 
m ■ Vente directe tu 

DE L'ALIMENTATION 
SO.Rue delaBaurse,LE HAVRE 
consommateur. TARIF surdeminde, 

_ POSTAUX FRANCO toutes gares : 
niiPiiiDE CORINTHE unniir SALÉE 
nAluM 8k<>000set35lr. SflUfiUk Qk»M\ 50Ir. 

Coke trié, grésillon. — Verdier. 35, rue Capron. 

V A R ICES 
immédiatement et radicalement soulagées par le porf 
rationnel des Bas élastiques de V.-A. CLAVERIE, Fabricant 
234, Faubourg Saint-Martin, PARIS. Lisez "l'intéressante Notice 
sur les Varices, envoyée gratuitement sur demande/ainsi que U 
façon de prendre les mesures et Cous renseignements désirée» 

PETITES ANNONCES 
Nos Petites Annonces paraissent 

LE JEUDI DE CHAQUE SEMAINE 
aux prix suivants pour les diverses rubriques 

' f in, n, m '%yn ift1! jr 

U MEILLEUR SAVON pour U BARBE 
PirfHïALINi.ai, F» "oiusonnlère, Parlr 

TOUT TOUS SPORTS 
FOOTBALL 

Al I C SU 42> rue Etienne-Marcel, M imm Imm d ÏH Paris. Catal. illustré f°. 

EXCELSIOR 
RÉDACTION.ET ADMINISTRATION : 20, rua d'Enghien, Paris 

PUBLICITÉ, 11, bd. Italiens. Tél. Gut. 12-45. Cent. 80-88 

TARIF DES ABONNEMENTS 
France.... 3mois, 10fr.; Omois.lgrr.; lan,35tr. 
Etranger. U mois, 20 tr.; 6 mois, 36 fr.; 1 an, 70 tr. 

Le gérant : VICTOR LAVVIÎRGXAT. 

Paris, VEttûlBrî, imprimeur, 18, rue d'Engtiien. 

Demandes d'Emplois... 
Gens de Maison 2 francs 

iu iitjne 

Offres d'Emplois, Leçons, Lo-
cations, Pensions de Fa-
mille, Pleurs et Plantes, 
Chevaux, Voitures et Har-
nais 

3 francs 
la ligne 

Alimentation, Occasions, 
Fonds de Commerce, Ca-
binets d'Affaires, Locations 
meublées j 

4 francs 
la liane 

Chiens, Cours et Institutions, \ 
Capitaux, Hygiène, Vente J 
et Acnat de Propriétés, f 
Mobiliers, Automobiles, Di- { 
vers et toutes autres ru- ] 
briques non spécifiées.... ; 

5 francs 
la ligne 

LA DOCUMENTATION SUR LA GUE 
LA PLUS COMPLÈTE ET LA PLUS EXACl 

avec TOUS LES NUMÉROS SPÉCll 
parus pendant les hostilités I 

est fournie par la collection J'ExCElJ 
depuis août 1914. — Quelques-unes pm 
encore être livrées. — Demander conm 

spéciales à nos bureaux. 

PNEUS1 NEUFS et OCCAsI 
1 Réparations 

AUTO-ACCESSOIRES..62. Avenue de la Grande-Armée. %] 

La Société du 

Carburateur 
ZÉNIT 

est maintenant en mej'ire de 
fournir à toute sa Clientèle ses 
différents modèles pour 

Vorhires 
Camions 
Motocycletie& 
Canots Automobiles 
Etc. 

Le Siège So-
cial, 5i, Che-
min Feuillat, 
à Lyon, ré-
pond par re-
tour à toute 
demande d'or-
dre technique 
"U commercia. 

La Ifignc se compose de 30 lettres ou signes de 
ponctuation. Tout mot abrégé se termine obligatoi-
rement par un poim. 

L'usage de la grande presse parisienne n'est pas 
de justifier les Insertions parues en Petites Annon-
ces. Pour recevoir le Numéro justificatif, ajouter 
0 fr. 20 à la commande. 

Cl. BEUTHILLIEK I 
Lyon 

: -■: 

N. B. — Les textes à insérer doivent nous par-
venir, au plus tard, le mercredi avant midi. 
Passé ce délai, ils sont insérés le jeudi de la 
semaine suivante. 

POGNON 
LA BOUGIE IDÉALE P 

TRENTELIVRES 4 C'.'. FAWUCA** | 
35. RUE BRUNCL . _ PARIS' 


